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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-’
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai ,saufpourdeuxoutrois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
à saveur que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèsoprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne sailla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas a la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les une jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidqnid agunt humines , votum , timor , in , voluptas,
Gaudia , diminua, nostri est farrago libelli l .

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

o Tout ce que font les hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, Intrgue. voilils matière de mon livre.

I



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction dlun poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres misons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle Iesswrceauæ littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sontaussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poste, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’an-

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pu paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle , de , pour m’exprimer avec plus d’exactiv

tude, Calas Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne eomtaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vainae.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Encbarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
douteil fut difficile d’inspirer le gout des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs,“a des républicains

féroces, accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César tontes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fitonblier ses peines et ses tra-
vaux.

Des ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
Rome, ou , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction , les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthénes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait a la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots , les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
ti ne.

qLorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises , de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts da la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. les Scipion , les
halins, les Lucullus, les Caton, les J nies-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres... ’
Les talents du jeune Catulle se firent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un senthnmt

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

odl.atvestrumatmlasaui.aul slqutbuannquam
miam lpaalu martellilsuaopan.

, Ilsmlaarumadspldta.etalvitampurlteregl,
Brlplte banc pestent perniciemqua mini ,

Que mini subrepeus lmoa, ut torpor, in arias.
Eapulit ex omnl necture bulla.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , sijamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie inno-

a sente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom- a courant par tout mou corps de veine en veine,
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui reu-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Comélius-Népos son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout. sentiment de plaisir et dejoie. n

Ce n’est point la le langage d’un poële dont le ta-

lent est de feindreet de tout imiter; mais bien celui
Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime

des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir . du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres, de cebon lm, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
ol’frit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

en poste.
Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et

qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etp6-

nible, pourvisiteret arroserdesespleurs la tare
qui couvrait les sandres de ce hmm; taret!-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
1 remplit de ses regrets quelques pièces de vers que

les âmes sensibles s’emprœseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrlswnent. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur exprima , tout y peint la ladresse gémis-tte et
langue.

1l parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maltresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , fille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytilo-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la
langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualillcatiou de
docte , que ses contemporains s’accordèrent à lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses laleuts,
il ne le fut pas a satonons, c’est lui-même qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers ,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaîele, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté (le croire qu’il

désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élegie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir , au travers des plus violentes

crises, toutes les formesdu gouvernement, etdene
rencontrer la paix que dans l’impuismaœ de recou-
vrer la liberté , Rome étaitat proie à des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Caluile, dont
l’âme était toute républiœine, et qui, par le haut

degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour a la république, s’arma contre brides traitsquî

jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Ardhiloque; il accabla César d’épigram.

mes,qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui tirent d’étemelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il
ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Graeques , et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de Jules-Cé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

lligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie , qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre de: hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laisse des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable.
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettra; Coméliuso Népos
semble le placer à coté de Lucrèce, etles regarder-
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennent-ils

à le nommer , c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur a
Mantoue que Catulleà Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel , pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mais de temps en temps à la douceur
l’âpreté , et une sorte derudesse a l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poaes; ennn ,
dans la collection eutiùe des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que la siens qu’on put
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créoit. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscritde ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectmux au temps mème d’Aulu-Gelle; aussi les
éditions que nous en avons renfennent-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo , de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
rcnaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle , et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les antres.

. Je comateuse pr son ode à lubie. traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra.
duction , on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vers dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entner dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires, il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt parla plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. c’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs trèsæstimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports ou mon dans s’égare .
Je n’entends plus z je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscnrcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur noide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle

tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doua: transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho. Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésa ceux qui ne pouvaient les contem-

pler da l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec

tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en mème temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants , que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait.
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est a celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poële chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné, le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraltégaler, et , s’il est possible , sur-

u passer les dieux en bonheur, quijouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
- j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même ou je t’ai vue, o Lesbie , je n’ai pu retrou-

. ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
- soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste. et tu

a t’y plais, et tu l’aimesl l’oisiveté cependant a

u perdu les plus grands monarques et les plus flo-
a rissauts empires. a Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, a la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le ’

nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout a fait selon la nature, qui, en
accordant a l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours. dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mèle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie. ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permlrent de mêler
leurs vers a ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine a concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

cossa Bermices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque z voici a quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphc, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,

fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle un adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis.

Il eut deux enfants , l’tolomée Evergèle et Béré-

nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-
ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit une a l’Égypte ,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle a son serment, s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple ; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Canon , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge. du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il paralt qu’au temps d’Augnste on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne lut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle ,
(afflige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au.
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-sen.
lementanimés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure a celle de l’homme. Et de que] front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’lsis , le Nil et le Delta, c’est-

a-dire la ligure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asie à l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore ,qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille, méta-
morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tels de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charruant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
giration l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtes qu’il doit être permis de transpor-
ter a l’un des deux ans les termes particulièrement
affectés a l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

Poètes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poëles grecs. Tibulle, Ovide ,
Properce et généralement tous leurs succeeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer “qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers ; procédé qui ,
en donnant plus d’espace à l’harmonie , y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,

il se sert, comme les Grecs ses maures, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns-aux au.
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs , et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne a son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait
n’irnite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal , et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

’24
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
u’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore

reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée f

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité , ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des on-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts

imitateurs f .Du reste, l’épisode d’Ariadne, considéré en lui.

même, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit a l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
tâtonnée de se voir seule a son réveil, Ariadne.

plie, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poële
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; ou l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Baccbante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi»
duel-Ange. succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dontses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et’semblait s’ani-

mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

lei le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui crolt sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la fleur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même ou la tille de Minos vit pour lepre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien 2 elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir -

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fi-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pre-
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; le] le Minotaure, présen-
tant saus cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar.
hare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut mis dans
la main un [il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement afàibli,

Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout a la fois trèsanimée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformémt au précepte qu’Horace en
donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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ses regards puissent embrasser un plus grand es»
puce, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts des eaux que la mer poe sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques rédexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre. nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre a nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de

doute que le discours qu’elle adresse a Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son son, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu a

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et intideles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-

contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
permes, combien Thésée doit lui paraltre plus per-
tlde encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle puise à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arrache d’entre les bras de
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les lieu
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée
n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
“conçu dans les llanos d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau il Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda a la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-t. elle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père 7 Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son lils.
Trouvera-telle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbarel il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout a la fois de
crainte, d’épouvante et d’horrmir, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez a Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec que] art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dam cet admirable poème, on n’a qu’à com-

94.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenirà Didon,
et ceux qu’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Enétde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne a Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lien solitaire ou se trouve Ariadne.’
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à baute voix; et lorsque la voix
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadue retourne à sa tente, où elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout’à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de dicte féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances , la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
secs de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain dm dieux entend l’impré-
catiou d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tête qui ébranle les fondements de la terre , sou-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents a son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux:

Bacchus, épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortégé bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silénes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout. vifs; ceux-la , les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des [lûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs ou le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadue, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné , de varier les attitudes,

de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouvo-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, a l’excep-
tion d’Apollon et de Latone , s’empresserent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin , les Parques se mirent a chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent
surtout la naissance de ce fier et superbe Achille ,
qui devait faire tant de mal a Troie , et tant d’hon-
neur a la Grèce.

La propriété des mots , le talent de les mettre
toujours à leur place , une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais , une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus , du moins au même degré,
dans aucun poète latin, a l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon trao
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode a sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’eutin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho , et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementa eux. t

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys, dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les pactes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai a ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait etre rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,
le premier, lit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut etfacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrtr au lieu d’y porter l’agita.

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

Ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques , desks-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus (l’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enûn beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voila les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous 7

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plns’
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot ,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent a d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enlln , sans chan-
ger de nom, elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés a la délinir -, ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. Ils ont donné le nom d’épigramme
simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complétement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur lldèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’a la lin, et

toujours d’une manière spirituelle , piquante et inat-

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir laque] de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est a Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacrifiaitaux

mânes de ce damier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lien d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltre des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait:
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il pas uncus mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir au mème nom. n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des antres.

Les épigrammes de Martial , et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix. leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et parlesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes. I

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’àala suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

lieurs. Quelquefois semblable a ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle

paraisse. on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet a la pureté du style , a la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de fleuri.
bilité dans les mouvements permettaient a notre
langue d’atteindre a la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu.
reux , un seul trait piquant, une seule tournure line
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et,nos poésies légères , il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes . les

traits ingénieux épars çaet u, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, au justesse

et a l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-

tementsen amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Peroigilium Yeneris;
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superllus avec
la sage et vraie richesse, l’alféterie avec la grâce ,

et le remuement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appanient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle , a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains sufüt pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et l’ami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.

Aqui dédierce livret nouveau et tout frais poli
a la pierre ponce? A toi, Comélius, à toiqui es-
timaisdéjà quelque peu cesbagatelles, alors que
mosas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc œ livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU IOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi dono lapidons novum libellum ,
Arida mode pumice espolilum?
Corneli , tibi ; namqne tu solebas
Mess esse aliquid pulare “au ,
Juin tum , qunm aulas es nous llalorum
0mm cavum tribus espücare charlis ,
Doclis , Jupiter l et laboriosis.
Quare baba tibi , quidquid hoc libelli est ,
Quslecunque : quod , o patrons Virgo,
Plus uuomsnesl percnne sado.

CARMEN Il.

A!) VASE“! LESBIÆ

Passer, deliciæ mm pucllæ ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , que“:
agace avec le doigt, et dont elle prov0que les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-

tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour allégerai dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

lll.
n. urinons LA non-r nu nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , quem in sinu leur! ,
Quoi primum digitum due sdpetenti ,
lit noris sole! incilare mon-sus :
Quum desiderio mec nitenli
Garum nescio quid lubet jouri,
(Ut solsliolum sui doloris :
Credo, ut lum gravis aequieseal srdor l,
Tecum ludere , lieut , possem ,
El. tristis mimi levure curas;
Tain graton: mihi , quum forant paella
Pernici sus-colum fuisse maluui,
Quod sonam saluât clin liastam.

GARDIEN Il].

LUCTUS IN MORTE PASSIRIS.

Lugete, o Venues . Cupidiusqw.



                                                                     

a, CATULLE.nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune lille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
du Ténare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi , pauvre petit, que les yeux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’un un“.

Amis , voyez œ navire; il fut, à l’en cronre,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. ll délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venuslioruuil I
Passer mortuus est nies: puellm,
Passer, deliciæ mon: puellœ,
Quem plus illa oculis suis amsbst :
Nain mellitus erat, susmque norat
[pain tam bene, qnam puells lustrent :
Nec sese a grcmio illius movebat;
Sed circnmsiliens mode hue , mode illuc,
Ad solam dominem usque pipilabat.
Qui nunc il per iter tenehricosum ,
lllne, unde nagent redire qnemqusm :
At vobis male nit, melœ tenebrœ

Orci, que! omnia belle devorstis :
Tain belium mihi passerem abstnlistis.
0 factum male! O miselle passer,
Tus nunc open , men: paella:
Flendo turgiduli rubent ocelli!

CARMEN IV.

DEDlCATIO PHASE“.

Phnselus ille, qnem videtis, hospites,
. Ait fuisse navium celerrimns,

Neque ullius nalsnüs impetum trahis
Nequisse prœlerire, sive palmulis
Opus foret volute , sive linteo.
Et hoc negat minscis Adrialici
“que lites , insulasve Cyclsdns ,

dont naguère , foret chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoutèt-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’a travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqn’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frêles
et jumeaux.

V.

A LESBIE.

Vivons, ô me Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem, horridsmve Thuriam ,
Proponlidn , trucsmve Ponticum sinum ,
Ubi iste , post Phaselus , entes fuit
Coulais silvs z nant Cylorio in juge
Loquente saupe sibilum edidit roms.
Amastri Ponties , et Gy tore buxifei ,
Tibi haie fuisse et esse cognotiuima
Ait Phaselus : ultime ex origine
Tue stetisse dicit in acumine,
Tue imbuisse pelmulas in æqnore ,
Et inde tut per impotenlie frets
Herum tulisse; le“ , sive dexters
Vocaret aura , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedeln;
Neque nlla vote litoralilms Diis
Sibi esse l’acte , quum veniret a mari

Novissimo huncsd usque limpidnm lacent.
Sec! beat: prins lucre : nunc recondits
Senet quiete , seque dedicat tibi,
Gamelle Castor, et gemelle Castoris.

CARMEN V.

A!) LESBIAI.

Vivamus, mes Lesbia, aulne amenas,
Rumoresque senum «variorum
0mnes unius æstimemus assis.

Soles occidere et redire postant : l
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autresencore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partOut fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

Nobis , quem semel oecidit brevis les,
Nos est perpetua nua dormienda.
Da mi basin mille , deiude cenlum 3
Dein mille altéra, dein seeuuda centum î

Dein asque allers mille, deinde centum :
Dein ,quum millia mulla l’ecerimus,

GonIurbabimus illa, ne sciamus,
Aulne quia malus invidere posait,
Quutn lantum sciai esse basiorum.

CARMEN VI.

AD FLAVIUI.

Flavi, delieias tuas Catulle,
Ni sint illepidæ alque inelegantes,
Velles (liure, nec lacera pesses.
Verum nescio quid lebriculoai
Scorli diligis : hoc putiet (aigri.
Nain, la non viduas jacent tacotes
Nequidquam tacitum nubile clamat,
Salis ac Syrie fragrans olivo,
Pulviuusqne percque et hic et illie
Altritus, tumuliqua quassa lecti
Argulatio inambulalioqua :
Nam mi lin-valet iata nil lacera.
Cur nunc tam laiera esfulala pandas,
Ni la quid facial incyliarum Y

amours.

V1] .

A LESBIB.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

cucus A Lux-anus.

, lnfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plusà ressaisir ce qui t’é-
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid habea boui malique ,
Dis nabis. Vole le ac tuos amores
Ad cœlum lapide vocare venu.

CARMEN VII.

au manu.
Quœris, quoi mihi basiationes
Tuœ, Lesbia, sinl satis superque?
Quam magnus numerus Lybissœ arena:
Laserpiciferis jartai Cyrenis,
Oraclum levis inter œsluoai
El Balli veleris sacrum sepulcrum 5
Aul. quam aidera mulla , quum lacet nos,
Furtivos hominum vident amures 1
Tarn le basin multa basin-e,
Vesano satis et super Catullo est,
Quæ nec pernumerare curiosi
Pouint, nec mais fascinare lingua.

GARMEN VIII.

AD SE IPSUI.

Miser Catulle, (lésinas ineptire,

Et, quad vides puisse, perditum ducat.
Puisant quondam candidi tibi soles,
Qunm venütabaa, que puella douchai I
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais, elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque ces nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui le trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la cou-
quéte? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A vannures.
Verannins , ô toi le plus cher de tous mes

amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates. à les frères qui t’aiment tous

si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant 1a coutume , les mœurs de l’Espagne ,

Amats nobis , quantum amabitur nulle.
[bi illn malta tamjocosa lichant,
Quæ tu volebss, nec puella nolebat.
Fnlsere vers candidi tibi soles.
Nuncjamilla non vult: tuquoque,impotens,noli;
Nec, quai fugit, euchre, nec miser vive z
Sed obstinata mente perler, ohdnrn.
Vals, puelln : jam Catullus obdurat,
Nec le requiret , nec regelait invitant.
At tu dulebis , quum roga’oeris nulle ,

Scelests, nocte. Qntn tibi manet vits?
Quis nunc te adibit? quoi videberis bella P
Qnem nunc nashis ? quoius esse diœris?
Qusm basiabis Y quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle , destinatus obdura. ’

CARMEN IX.

au VBBANNIUII-

Versnni , omnibus e mais amicis
Antistsns mihi minibus trecentis ,
Venistins domum ad tues Pennes,
Fratrssque unanimos, auumquematrem?
Venisti. 0 mibi nuntii bestil
Visam le incolumcn, nudismque Iliberum
Nsmntem inca, racla, untiones,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

X.

son LA aumusse ne “sans.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqneje rencontrai Varrus, mon cher Varrus,
qui m’entralna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui l’accompagnaient , nous n’en

étions revenus plus riches z d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre lltière.- Moi, afin de passer pour plus
heureux que les autres ,aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mes est tous; spplicamqne eollnln,
J ucundum os, oculosque suavisbor.
0 quantum est hominum butiorum.
Qnid me lætius est bestiusvel

CARMEN x.

DE “aux scan-to.

Vertus me meus ad sues amorce
Visum (luxent e fore otiosnm;
Srortillum, ut mihi tnm repente visum est,
Non seneillepîdum, nec invenustum.
Hue ut venimus, imides-e nuisis
Sermones varii : in quibus, quid «est
Jam Bithynie, “(mode se lichent,
Et quottant mihi profuisset en?
Respondi, id qnod ont : nihil risque ipsis.
Nec prntoribus esse, nec cohorti,
Cur quinium capot unctius referret :
Præsertim quibus esset inrumslm-
Prætor, nec fleuret pili cobol-Mn.
At certs tam, inquiunt, qud illic
Natum dicitnr esse, comparasti
Ad lectiœm homines : e30, ut paella
Unum me [sacrent butiorern,
Non, inquam, mihi tam fuit maligne, l3
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traire , dans cette triste expédition que je n aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).»

-A ces mots,la belle,en vraicourtisane: Prête-
lcs-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

’I’u connais Gains Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’lmporte; j’en use comme s’ils m’apa

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS sr aunâmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin, sur ses rivages,
les îlots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod mais ineidisset,
Non possem osto humines parure rectos.
At ml nulluaerat, neque hic, neque inie,
Fractum qui «taris psdem grabati
ln collu sibi collocare passet.
Hic illa; ut deeuit cincdiorem,
Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
hics commode; narn volo ad Serspin
Deferri. Mans ., inquii pucha;
Istud, quad mode diseram me hubert,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinua est Gains : is aibi paravit.
Verum, utrum illins, au mei, quid ad me?
Ulor tam bene, quam mibi panrim.
Sed tu insulsa male, et molesta vivia,
l’er quam non lieet esse negligeutem

CARMEN XI.

au rumen ET AURELIUM.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremos penetnbit Indus ,
Litua ut longe remuante Boa

Tunditur unda;
Sise in Himnoa, Arabesque molles,
Sen Sans, sagittifenosque l’ai-thon,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

X11.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien , tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaité et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela le
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive que septemgeminua colorat
Æquora Nilua;

Sive trans allas gradietur Alpes,
Canin visena monuments magni,
Gallieum Rhenum, horribilesque ulti-

mosque Britannos;
0mnla bec, quæcumque foret minutas
Cœlitum, tenure Iimul parali,
Pana mandate mon puellæ

Non bona dicta :
Cum suis vivat valeatque mœchis,
Quoi siinul complexa tenet trecentos,
Nullnm amans vers, sed identidem omnium

llia rumpena.
Net: incum respectet, mante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultimi (les, prætereunte postquam

Tactus arabo est.

CARMEN XII.

A!) ASINIUI.

Marrucine Asini, manu sinistra
Non belle uteria in alque vine;
Tollis Iiutea ucgligenüorum.

lloc salam“ enquit“? fusil le, incpla, l
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
Iui,enélégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en:

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
tillette , bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordide ros et invennsta est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua furta vel talento
Mutsri velit : est enim Ieporum
Disertus puer, se fautierum. .
Quare aut hendecssyllabos trecentos
Enpecta, autmihi linteum remitte,
Quod me non movet estimations,
Verum est mnemosynon mai sodalis :
Nana ludaria Sætaba ex Hiberis

Miserunt mihi muneri Fabnllus .
Et Verannius. Hæc amem useuse est.
Ut Veranniolum meum et Fabullum.

CARMIN XIII.

A!) FABULLUI.

Gœnabis bene, mi Fabulle, apud me
Paucis, si tibi dii lavent, diebus,
Si tecum attuleris bonam atque magnam
Cœuam, non sine candida puella,
Et vino et sale; et omnibus cachinnis.
Hœc si, inquam, attuleria, venuste muter,
Cœnabis bene: nam tui Catulli
Plenus necqus est amnearum.
Sed contra accipies nieros amures,
Sels quid suavius clegsntiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable .
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dime
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A camus LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienue. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’afliigeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, ta malice ne passera pas
comme cela : car des qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius , les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum dabe, quod men pucha:
Donarnnt Veneres, Cupidinesque:
Quod tu quum olfacies, deos regelais.
Totum ut te faciant, Fabulle, nasnmL

(HBM EN XIV.

AD CALVU! LI-CINIUI.

Ni te plus oculis meis amarrent,
Juchndissime Calve, mussera isto
0dissem te odio Vatiniano ;

, Nam quid feci ego, quidve sum locustes,
Cur me tot male perderes pastis?
Isti dii mais mulle dent clienli,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ut ampleur, hoc novum se repertuln
Munus dal tibi SuIls “tenter;
Non est mi male, sed bene ac baste,
Quod non dispereunt tui Iabores.
Dii magni, horribilem et sacrum libellule,
Quem tu sciIicet ad tuum GatnIIum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optimo dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic abibil;
Nom, si Inxerit, ad librariorum
Curram seriniez Cæsios, Aquinios,

Suffenum, ornois colligam venelle, I9
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
fléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poëtes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.
A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
graœ, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de. pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, ou tu vou-
(iras, tant que tu voudras, a chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je nlexceple que celui-là;
ce niest pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

A: te his suppliciis remunerabor.
Vos hinc luterez valete, chile
llluc, unde malum pede tulistis,
Secli incommoda, pessimi posta.

Si qui forte mearum ineptisrum
Lectores eritis, msnusque vostns
Non hombitis sdmovere nabis ,
Pedicsbo ego vos, et inmmsbo.

CARMEN XV.

A!) AURILIUI.

Commeudo tihi me se moos amorce,
Aure“ : venism peu) pudentem,
Ut, si quidqusm anime tuo cupisti,
Quod «slum «pelues, et integellum,
Conserves pueront mihi puches;
Non dico s populo : uihil vonmnr
lalos, qui III plates mode hue, mode illuc
In re prælereunt sua compati;
Verum a le mctuo, luoque peuh,
lufcslo pucris bonis, mslisque.
Quem tu, qua lubel, ut lubet, moule
Quantumjis, ubi eril l’oris psnlum.
llano ullum excipio, ut puto pudenter.
Quod si te mais mens, furorque recors
lu tactum impulerit, moleste, culpsm,

38!

grand crime que de dresser tes pièges contre
moi-mème, ah! alors je le plains! malheur à ton!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils l

XVI.
A AURÉLIUS sr A ronins.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
inlâme Aurélius, et toi débauché Furius, qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais: chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut noslrum insidiis caput houses;
Ah! tum le miserum, malique Inti ,
Quem sttnctis pedibus, patente ports,
Percurrent rapbluiquo, mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) mamma Br roulon.

Pædicaho ego vos, et inrnmabo,
Aureli palhice , et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis meis paillis ,
Quod sint molliculi , parum pudicnm;
Nsm custom esse decet pium poetam
lpsum : versiculos nihil useuse est; t
Qui lum denique habou! salam se lapereau ,
Si sont molliculi , ac parum pudici ,
Et , quod prurist . inciureposnnt,
Non dico pueris, sed bis pilosis,
Qui dures nequeunt movere lumbos.
Vos, quod millia malts bssiorum
Legistis , male me marem pointil;
Pedical-o ego vos, et inrumslio.

CARMEN XVII

Al) COLON!“

0 Colonis , qua supin poule loden longe,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains sa étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tête
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
«le tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune tille dans la
lieur de son printemps , à une jeune tille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
(le soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salire paralum babel: red vereris inopta
Crura pontieuli sdsulitantis, inredivivus
Ne supinus est, cavuqusin palude recumhat;
Sic lihi bonus ex tua pons libidine tiat,
ln quo vel Salisuhsulis sacra Inseipisntur;
Munus hoc mihi maximi da , Colonia , risas.
Quemdam municipal) menin de tuo volo nte
Ire præcipitem in lutum , per caputque païenne;
Verum tatins ut heus, pulidatque paludis
Lividissima , maximequa est pmfundn vorago.
lnsulsissimus est homo, me sapit pueri instar
llimuli , tremula patris dormientis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupta flore puells ,
Et puclla truellait; delicalior hœdo,
Assrrvallda nigerritnis diligentius avis;
Ludcrc banc sinit , ut lubet, nec pili facit uni,
Nec se sublcvat a: sua parte, sed velutslnus
In fossa Liguri jaoet lupernata muri ,
Tanlundem canin sentiens, quam si nulla sit usquam ,
Talis iste meus stupor nil videt, nihtl audit.
lpse qui sil, utrum sit, an non ait, id quoque nuoit.
Nunc eum volo de tuo ponte mitters pronom ,
Si pote stolitlum repente excitare vetemum ,
Et supinum surmuln in gravi derelinquere cœno,
Pemam ut soteam tenaci in voragine mais.

CATULLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à I.ampsaque ; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
[Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

sans SUJET.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est mon qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et (le joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire :
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon«

dames offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

cARMEN XVIII.

au nonos“ naan.
Hum: lueur“ tibi dedico, consecroque, Priape,
Qua doums tus Lampsnci est , quaque silva , Priape
Nain le præcipue in suis urbibul colit ora
Hellespontia , cæteris ostreosior cris.

CARMEN XIX.

IIORTOIIUII naos.

Huuc ego, juvenes , locum, villulamque palustrem ,
Tectam vimine junœo, caricisque maniplis,
Quercus arida , rustica conformata securi
Nulrivi , mugis et mugis ut beau quotannis:
Hujus nain Domini colunt me, Deumque salutnt,
Pauperis tngnrii Pater liliusqne
Alter, assidua colons diligentis, ut herba
Durnosa , asperaque a mec sil remous “cella;
Alter, par“ ferons manu semper munera Isrga.
Floride mihi ponitur picta vers corails
Primitu, et tenora virens spica mollis aristo:
Luteœ violœ mihi , lutenmque papaver,

Pallenlesque cucurbite , et suave olentia mais 3 l3



                                                                     

CATULLE. 585lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs .honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

aux SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dores par les feux du soleil; en
automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea rubena edueata tub ambra.
Sanguine banc etiam mihi (aed tanchitia) aram
Barbatus linit hirculua, cornipesque capella;
Pro quais oinnia honoribua lame necesae Priape
Pressure, et domini hortnlum, rineamque tueri.
Quare hinc, o pueri , malus ahatinete rapinas.
Vicinua prope dives est, nrgligenaque Priapns.
Inde sunnite, semita hæc deinde vos foret ipse.

CARMEN XX.
I

HOBTOIIUI D805. P
Ego hm, ego arts labricata mattai ,
Ego arida , o viator, ecce populos
Agellulum hune , sinistra, luta quem vides,
Herique villulam , hortulumque pauperis
Tunr, [ulluque furia areeo manus.
Mibi corolla picta ure ponitur;
Mibi rubens ariata sole fervide;
Mihi virenta dulcil un pampino;
Mihiqua glana dure oliva frigore.
Mais capella ùlieata palais
ln urbain adulta laete portat ubac;
“risque pinguis agnus en ovllibna

ville les mamelles gonflées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau. engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’infligera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A amuîmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de loutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun , je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remitüt en dexteram ;
Tenerque, matre mugiente, vaecula
Dcum profundit anta templa aanguinem.
Proin’, vialor, hune Doum vereberis ,
Manumque soraum habebis. Hoc tilni expedit;
l’arata uamqua cru! , aine arts mentula.
Velim pol , inquia : at pol ecce , villicua
Venit :valente cui revulsa brachio
Fit ista mentnla , apta clan dealerez.

GARDIEN XXI.

AD AURBLIUI.

Aurali, pater cauritionum ,
Non haram modo, red quot ant (ocrant ,
Aut sont , aut aliia erunt in mais ,
Pardicare cupia meoa amorce;
Nec clam z mm aimul en , joruris une ,
Haras ad laina, omnia axperiria.
Frustra : nant insidiaa mihi instrument
Tangara: le prier inrumatione.
Atqui, si id l’ancre! utur, taeerent.

Nunc ipaum id doleo, quod martre

Ali! nous puer, et aitire direct. l l
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.
au

passé par mes mains.

XXII.

A unaus.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
meme. Qu’est’œ donc? tout à l’heure vous

cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine , dom liset pudico;
Ne tinem facies, led inrumatus.

GARMEN XXII.

an VARRUII.

Suffenus istc, Verre , quem probe nosti ,
Homo est vennstua , et dieu et urbanua,
Idemque longe plurimos l’acit versus.

Pute esse ego illi millia sut decem, sut plura,
Perseripta : nec sic, ut lit , in palimpseste
Relatn ; chartes regiæ, novi lihri ,
Novi umbilici , lors rubrs , membrane
Directs plumbo, et pumiee omnia æquata.
“me quum legas, tum hellus ille et urblnus
Suffenus, unus caprimulgns , aut fossor
llanos videtur : tantum abhorret, ac mutat.
[lac quid putemus esse? qui modo seurra ,
Aut si quid bac te tritius , videbatur,
Idem inticeto est iuiicetior rure,
Simul poemata attigit : neque idem unquam
Æque est heatus, ac poema quum scribit;
Tarn gaudet in se, tamque se ipse iniratur.
Nimirum idem omnes fallimur; ueque est quiaqmm,
Qnem non in aliqua re videra Sul’l’enum

l’oasis. Sous quoique attribut!” est enor;

Sed non vidomua mention quod in tergo est.

XXI“.

A FURlUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière, plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottaisdans tes mains.
’l’antd’heureux avantages, Furius, ne doivent

pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

CARMEN XXI“.

au roulois.
Furi, quoi neque senna est, nuque area ,
Nec cimex, neque anneua , neque ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Dentes vel silicem acutesse postulat;
Est pnlchre tibi cum tuo parente ,
Et cum conjuge lignes parentis.
Nec mirum : bene nam valetia omnes ,
Pulchre coneoquitis, nihil limetis,
Non incendia, non graves ruinas ,
Non tacts impie , non dolos veneni ,
Non ossus alios periculorum.

.Mqui eorpora sicciora cornu,
Aut, si quid mugis aridum est, habetis,
Sole, et frigore , et esuritione.
Quare non tibi sit bene ac bute?
A te sudor abest , abat saliva,
Mucusque , et mais pituite nui.
Hanc ad munditiem acide mundiorem ,
Quod calus tihi puriorsslillo est,
Nec toto deales cacas in anna;
Atque id durius est faba et lapillis,
Quod tu si manibus tersa, frioesque,
Non unqnam digitum inquioare posais.
Hæc tu commoda tam buta , Furi,
Noli spernere nec putarea puni;
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cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
œrces, tu es assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

0 la lieur desJuventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A TBALLUS.

Débauché Thallus, plus mon que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moihnon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétahe et mes

Et sestertia , que soles, prerari
Centum dcsine , nain sat es heatus.

CARMEN XXIV.

m Juvmmuu PUERUII.

0 qui flou-alus es Juventiorum ,
Non horum modo, aed quot aut fuerunt,
Aut postbac aliis erunt in annis ,
Mallem divitias mihi dedisses
Isti , quoi aequo senna est, tuque area,
Quam sic te sineres ah illo amari.
Qui? non est homo hellus? inquies. Est :
Sed hello huit: moqua senna est, neque area.
Hæc tu , quam luhet, ahjice elevaque z
Net: servum tamen ille hahet , neque arum.

CABMEN XXV.

au “sauva.

Cincda Thalle , mollior cuniculi capillo ,
Vel anseria medullula, vol imula oricilla,
Val pane languido unis , situque armeuse;
ldamque Thalle , turbida rapacior procella ,
Quum de via mulier aves attendit oscitantea;
Remitte pallium lnihi meum , quod involasti,
Sudariumque tætahum, catagraphosque thyms ,

585

peintures hithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans I’Océan par l’orage furieux.

’ XXVI.
A FURIUS.

Furius , ma villa n’est exposée ni au soufite
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borëe, ou de l’Apeliote , mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. U
le vent horrible et pestilentiel l

XXVII.
A son ÉCHANSON.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, Héaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte , que palam soles hahere, tanquam “in.
Quœ nunc luis ah unguihua reglutinn et reinitte;
Ne laneum latusculuin , natesque molliœllns,
lnuata turpiler tihi Ilagella conscribillent ,
lit insolenter æstues , velut minuta magno
Deprensa navis in mari , vmniente venta.

GARDIEN XXVI.

AD FURIUII.

Furi, villula nostra non ad Austri
Flalus opposita est, nec ad Favuni ,
Nec sœvi Boum, lut Apeliotœ ,
Verni“ ad millia quindecim ct dut-t’nlos.

U ventum horribilem ntque pestilente“: l

CARMEN XXVII.

AI) POCILLATOREM PUERUMZ

Minitter retuli, puer, Falemi ,
luger ml calices amariores;
Ut le! Posthumin: jubet magistræ,
Ebrioaa arina ehriosioris.
At vos , quo luhet, bine ahilc lymphe,
Vini pernicies , et ad seum
Migrate: hic merus est Thyonianus.

25



                                                                     

XXVI“.

sa VERANNIUS a? ’A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Estoce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé l’ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort aété pareil, mes amis ; vous avez été
les victimesld’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus !

XXIX.

comme cassa.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

AD VERANNIUH 1n- FABULLUII.

l’isonis comites, eobors inanis,

Aptis sarrinulis et expeditis,
Vernni optime, tuque, mi Fabulle,
Quid rerum geütis? satisne cum isto
Vappa , frigoraque et famem tulistis?
Erquidnum in tabulis patet lucrlli
Expensum? ut mihi, qui meum secutus
Prætorem , refero datum lucello;
0 Memmi l bene me, se diu supinum
ya ists trabe lentos inrumasli.

cd ,quantum video, pari fuistis
Casa; nam nihilo minore verpa
Parti estis. Pete nubiles smicos.
At vobis male multa Dii Deæque
Dent , opprobria llomuli Remique.

CARMEN XXIX.

IN CÆSABII.

Quis hoc potent videra , quis potest pati,
Nisi impudicus, et vous, et sleo,
Msmurram habere, quod Comala Gallis
“shebat uncti et ultima Britannis “I

CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur,et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches, dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
ile de l’Occident?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’l’age

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez.
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPHËNUS.

lngrat Alphénus, parjure, loi qui brises les

Cinstde Romule, bæcvidebis et fares?
Es impudicus , et vous , et sleo.
Et ille nunc superbus et superfluens
Perambulsbit omnium cubilia ,
Ut albulus columbus, aut Adoneus?
Cinæde Romule , la“ videbis et feras?
Es imputions, et vous! , et sloo.
Eone nomine , [superstar unies ,
Fuisti in ultims Occidentis inule ,
Ut ists vostra diffututa mentuls
Dueenties maset , est trecenties?
Quid est? ait sinistra liberalihs ,
Parum expatravit; en parutn bellustus est?
Paterna prima lancinsta sunt houa; A
Secundo prude Poulina : inde tertia
Hibera, quam soit amnis aurifer Tangue.
Houe, Gallia , timelis, et Britsnuiæl
Quid hune, malum, fontis? sut quid hic polest,
Nisi uucta devorare patrimouia ?
Eone nomine , lmperstor nuise ,
Sucer gnaque perdidistis mais î

sans: EN XXX.
au ALPRBNUI.

Alphene immemor atque unanimis false sodalibus,



                                                                     

CATI] LLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
ortié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, a me trahir,
perfide ! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se lier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions ,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA mesquins ne sumo.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
que] bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

lem te nil misent, dure, tui dulcis amieuli;
lem me prodere, jam non dubitu fallere, perlidel
Net: l’acte impie Iallacnm hominum cœlieolis placent;

Qnœ tu negligie, le me miserum dmris in malis.
Eheul quid fuient dehinc bomines,qnoivehabeant lidem!
Cette tuto jubebu enimam tradere , inique, me
lndueens in amorem, quasi tuts omnia mi forent.
Idem nunc leu-allie te , le tua dicta omuia factaque
Ventes irrita ferre , et nebulu serins sinis.
Si tu oblitus en , et Dii meminernnt, meminit Fidee;
Que: , te ut paniteat postmodo l’acti, l’aciet, tui.

GARDIEN XXXI.

au simoun PBNINSULAI.
Peninsulerum, Sirmio, insularumqne
Ocelle, quaseunqne in liquentibue “agui! ,
Unique vaeto l’ert uterque Neptune;
Quam le libenter, qumque lætus invisol
Vis ml ipse credene Thyniam atque Bithynoe
Liquiese campos , et videra te in tuto.
0 quid solutis est beatius curie?
Qunm mens anus reponit, ne mino
Lahore Inti venimue larem ad natrum,
Dame-toque aequiescimus lette.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suffit à mes vœux; il estl’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio l salut l ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A IPSlTBlLLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde-moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
diner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et me couverture.

XXXIII.

COQTRB LES VIBENNIUS.

0 le plus habile des voleurs de bains l Volum -

Hoe est, quod unum est pro leborîbus tamis.
Salve, o venulta Sirmio! atque bero gaude;
Geudete, vosque Lydiœ heus undæ;
Ridete quidquid est domi cachinnorum.

CABMEN XXXII.

A!) IPSITHILLAII

Amabo, men duleîs Ipsitbilla ,

Mes: deliciaa , mei leporee,
Julie ad te veniam Ineridietum.
Quod sijusaeris, illud adjuvato,
Ne qui: liminie absent tabellam,
Neu tibi lubeat foras ebire;
Sed demi manses, presque noble
Novem continuel fututionel.
Verum, si quid aga , lutin jubeto,
Nain prame jaeeo, et leur supions
Pertundo tunicamque, palliulnque.

CARHEN XXXIII.

IN VIBBNNIOS.

0 l’urum optime balneariorum,

25.
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nius le père, et toi son fils , le debauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du lils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXlV.

HYMNE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , celebrons ses
louanges.

0 puissante lille de Latone et du grand J u-
piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forêts verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
lissants;

Toi que les femmes inv0quent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de I’enfanle-
ment; puissante Hécale, toi à qui le soleil
prête sa lumière -

Vibenui pater, et cinœde lili;
Nam dexlra pater iuquinaliore,
Gulo liliua est voraciore;
Cur non exsilium malasque in aras
llis?quandoquidem patris rapinai
Nom saut populo, et noies pilasse,
Fili, non potes asse vendilare.

CARMEN XXXIV.

au maman.

Diane: sumus in fide
Puellæ, et pueri integri;
Dianam pueri inlegri ,
Puellœque canamus.

0 Lalonia , Innimi
Magna progenies Jovis,
Quam mater prope Deliam
Deposivil olivant; ’

Montium domina ut fores,
8ilvarumque virentium,
Salluumque reconditorum,
Amuiumque sonantum.

Tu Lucina dolentibus
Juno dicta puerperis;
Tu potens Trivia, et nolho en
Dieu lumine Luna.

Tu cursu, Dea, menslruo

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race

de Romulus. r
l XXXV.

mvmnon A CÉClLlUS.

Partez, mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poète. à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, SI
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. l’excuse ton délire, jeune fille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre»

Meliens iter annuuln,
Rustica agricole: boni!
Teck. frugibus exples.

Sis quocunque placet libl
Sancta nomine, llomulique
Antiquam, ut salite es, bona
Sospites ope “cumin.

CABMEN XXXV.

CÆClLlUM mvnu.

Poche louera, men soda“,
Velim Cmcilio, papyre, dines,
Veronam veniat, Novi relinquens
Conti inocula, Lariumque litas;
Nain qunsdam vole eogitationes
Amici accipiat sui , meique.
Quel-e, si sapiel, vlan! vorabü,

Qunmvis candida millies puella
Eunlem revoret, manusque collo
Ambls injieiens, regel Inorari;
Quœ nunc, si mihi vers nunlinulur,
lllum deperit impolenle amure.
Nam, que (empare legit inelmallm
Dindymi domiuam, ex ce misellœ
Ignes inleriorem edunl medullam.

Ignoseo lll)l Sappbicn, pue“. , l6



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécihus en l’honneur de la mère des
dieux.

XXX“ .

CONTRE LES ANNALES DE VOLUŒUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écritsdu plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien la ce que la
jeune tille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille de
l’Océan, qui. sanctifies par ton séjour l’llalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, llhôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au lieu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa dtmlior : est cuim ventrale
Magna Cæcilio inchoata thaler.

GARDIEN XXXYI.

IN ANNALES vosusu.

Annales Volusi, escala chuta,
Volum solvita pro mes puella ;
Nain sanctœ Veneri, Cupidiuique
Vovil, si aibi restitutus cassin,
Drsissemqne truccs vibram iambes ,
lilectisaima pessimi poctm
Scripts tanlipedi Deo daluram
Infelicibus ustulsnda liguis :
Et lune pessima se puella vidit
Jocoae et lapide vovere Divia.
Nnnc, o cumin omets ponta,
Qua: sanctum ldalium , Symsque apertes,
Quæque Aneona , Cnidulnqne srundinusam
Colis, qtmque Amatbunla, quinine Golgoa,
Qnæque Durrschiuln, Adriœ Lahemsm;
Acceptum face, redditumque votum,
Si non inlepidum , arque invenustnm est.
At vos interea venite in ignem ,
Pleni rnris et iulirt-tiarum ,
Annales Volusi . carat: charia.

XXXVll.

aux mannes n’en MAUVAIS LIEU.

Taverne de débauche , la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux l
tes tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est la ma maîtresse,
cette lille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtihe-
rie , Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CAllMEN XXXVll.

A0 CONTUBBRNALES

Salas hiberna, vosque contubernales ,
A pileslis nana fratrihus pils ,
Solis putatia esse mentulas vobis?
Salis licere quidquid est puellarutn
Conlutuara, et patate cætera hircns?
An , continenter quad cedetis insulai
Centum, aut ducenti, non putatis anauruln
Me une dueenloa inrumare cessons?
Alqni putate z namqne tatins vobis
Froment hiberna.- scipionihus scribain.
l’uella nain mes, qua: mec ainu rugit,

Amata tantnm, quantum atnabilnr nulle ,
Pro qua mihi sunt magna bella pugnata ,
Consedil islir. “me boni bestique

Omnes amatis : et quidam , quod indignum est,
Omnes pusilli , et semitarii miaulai;
Tu putter omncs une de cspillatis
Cuniculosæ Celtiberiœ lili ,

lignati , opaca , qncm bonnin tarit barbu
lit dans hibera dt-I-ricatus urina.



                                                                     

XXXVIll.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Cornilicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’aœroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches ,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois, ni de bon ton , nide
hon goût ll fautdonc queje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMEN XXXVllI.

A!) CORNIFICI U”.

Mule est, Cornilici , tuo Catullo,
Mule est , me hercule, et laborioae,
Et mugis [mais in (lies et boras;
Quem tu, quad minimum lacillimumque est ,
Que solatus et adlocutione?
lnscor tibi. Sic meoe annotes?
Paullum quid lubet adlocutionia ,
Mœuius lacrimis Simonideis.

CARMIN XXXIX.

IN BGNATIUM.

Egnatius , quod candidat babet dentu ,
Benidet unquequaque : leu ad rei ventum est
Subsellium, quum orator excitat iletum,
Renidet ille ; un pii ad rogum till
Lugotur, orbe quum flet unicum mater,
llenidet ille : quidqnid est, ubicunque est,
Quodcunque agit, renidet. “une babel morbum ,
Neque elegantem , ut arbitrer, neque urbanum.
Quare mouendns en mihi , boue Egnati;
Si urbanIs esses, au! Sabinus, eut Tiburs ,
Aut pentue Umber, eut chaut Etruecul ,

CÀ’IULLE.

de “tatie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enlia où
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas le voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est. avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu ?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit: tu le seras, puisque tu as voulu me de-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLI.

CONTRE LA IAITRESSE DE IAIURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lanuvinus nier atque dentatus,
Aut Transpadanus , ut mooc quoque attingent ,
Aut quilibet , qui puriter invit dentu;
Tameu reuidere usquequaque te nullem;
Nain risu inepto rea ineptior nulla est.
Nune Celtiber es : Celliberia in terra ,
Quod quisque minxit , hoc solet sihi mana
Dentem , atque russam delricare ginginai;
Ut quo iste venter expolitior dens est,
Hoc te ampliua bibine prædioet loti.

CARMEN XL.

au navnouu.
Quænam te mais meul, [nitelle Ravide,
Agit prenipitem in mecs iambes ?
Qula Deus tibi non bene advocatu:
Vemrdem peut enflure rhum?
Anne ut pet-veniat in ora volgi ?
Quid vis? qualubet esse notua opta.
Erin : quandoquidem meos amorce
Clam longs voluiali «mare pœna.

CARMEN XLI.

IN AMICAI FORIIANI.

Anne sana illa puella deiututa



                                                                     

CATULLE.
et serepaasc? Me demanderdix milles sesterces,
avec ce nez , et eue la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

comas canulas renne.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si igneble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et cries-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tiens, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pasencore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir

son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata? millia me deeem pepescit,
tu. lurpiculo pnclla mao,
Decoctoris arnica Fermiani.
Propinqui , quibus est puclla curœ ,
Amiros medieosque convents;
Non est sans paella; nec regarni
Qualia sit miel lime imaginosum.

CARMEN Xth.

tu QUAIDAI.

Atteste , hendecasyllahi , quot catis
Oinnes mutique, quelquot catis omnes.
Jocum me putat esse mœcha turpia,
Et rit-gal. mihi rosira reddiluram
Pugillaria , si pali potentia.
Persequamur cam , et rellugitemua.
Quœ ait, quœritis? illa, quant videlis
Turpe ineedere, niimiœ se moleste
Rideutem catuli ore gallicani.
Cirrumaiatite cam , et rellsgitste ;
Manche putida, redda codicilles;
Redde, putida mucha, codicilles.
Non assis lacis? 0 lulum, lupanar,
Ant si perditins potant quid esse l
Sed non est hmm hoc satis putanilnni.
Quodsi non sliud pote est, ruborrin
Ferret) ranis exprimamns en.
Concismste itcrum alliera race ;

39l
de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLlll.
comme LA amenasse ne usuumu

Salut,jeune lille qui n’as ni le nez petit. ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formics!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! 0 siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans la retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justementaltirée par mon goût pour les festins

Mœcha putidu, redde codicilles,
Raide, putida mœclia, codicilles.
Sed nil prollcimus, nibil movetur.
Mulanda est ratio, modusque velus,
Si quid prolicere amplius potesüs 2
l’adieu et proba, redite codicilles.

CARMEN un].

IN “les! ressuant.
Salve, nec minime puella mao,
Nee belle pede, nec nigrls ochlia,
Nec longis digitis, nec ore sicco,
Nec une nimis elegnute lingua ,
Decoctoris alnico Formiani.
Tcii’ provincis narrant esse bellot“ ’?

Terum Lesbia nostrs comparatnr?
0 sedum inaipiens et iuliceluml

CABMEN XLtV.

se FUNDUI.

0 lande noater, sen Sabine, sen Tiburs,
Nain le esse Tibnrlem autuntanl, quibus non est.
Cordi Catullum lædere : et quibus cordi est,
Quevis Sabinum pignera esse contendant :
Sed sen Sabine, sive varies Tiburs,
Foi libenter in tua suburbana
Villa, malamque portera expuli tussiiu
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empor-
sonné et pestilentiel en réponse a Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius , que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acné ET semales.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ; et l’amour,
jusquialors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non immerenti quam milii meus venter,
Dum sumpluosas appéta, dedit, camas.
Nam, Sextianus (1qu volo esse convive,
Orationem in Anüum petitorem
Plenam veneni et pesiilentim legit.
Hic me gravedo [rigide , et frequcns (mais
Qusssavit, usquedum in tuum sinum fugi,
Et me meunvi otioque et urtica.
Quare refeclus maximas tibi grates
A50, meum quod non sa ulta peccatntn.
Net: deprecor jam, si nefaria scripta
Senti ŒMPW, quin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Satin férat bigue ,
Qui (une vocat me, quum malum legitlibrum.

CARMEN XLV.

ne nous sr SEPTIIIIO.

Acmen Septimius, sucs amome,
Tenens in garnie :Mea, inquit, Aune ,
Ni te perdile amo, nique amaro porro
0mm“ mm assidue pentus aunes,
Quantum qui note plurimum perire;
Soins in Lihya, lndiave tosta,
0min veniam obvins ieoni.
Hoc ut dixit, Amor, sinistram ut ante,
Dunant alarmait approbationcm.

CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acme
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit.on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus l

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

I lante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme leviter reput reileetens,
Etdulcis pueri ebrios ocelles
Illo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, men vita, Septimille,
lluic une domino usque serviamus,
Ut multo mihi major acriorque
lgnie mollibus ardel in medullia.
lloc ut dixit, Amor, sinistram ut ante,
Dextram aternuit npprobationem.
Nuncab nuspicio boue profecti ,
Muluis animis amant, amantur.
Unam Septimius misellus Acmen
Mavoll, quam Syrien Brilanninsque;
Une in Septimio lidelis Acme
Facit delicias, libidincsque.
Qui: ulloa humines bestion»:
Vidit? quis Venerem auspicatiorem?

CARMEN XLVI.

au sa mon un saveurs vents.
Jeun ver egelidos refert tepom,
Jam cœli furet æquinoctialis
Jucundis Zephyri aileaeit suris.
Linquuntur Phrygii, Catulle, tempi,
Nicmrque ager uber statuons.
Ad clam Anis: voiemue urites.
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brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage; Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORCIUS ET BOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pisan , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus? vous faites tous les jours
de splendides repas , et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVBNTIUS.

Ah l s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pannaient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , œ serait encore trop peu de baisers.

Jam mens prmlrepiduns “et vagari;
Jam læli studio pedel vigescunt.
0 duites comitum valets cœtus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse vnriœ via: reportant.

GARDIEN XLVI].

AD roncmu n SOCRATIONEI.

Porci et Socration, (lute sinistra)
Pisonis, subies fainesque Memmi;
Vos Veranniolo meo et Fahullo
Verpus præpotuit Priapus ille?
Vos convivia huis sumptuose
De die lucilie; mei nodales
Quœrunt in triviis vocationes?

GARDIEN XLVI“.

A!) acumen.
Mellitos coulon tuas, J uventi,
Si qui: me sinat usqua busine,
Usque ad millia basiem (resema,
Nec nuquam saturum inde cor futurqu est;
Non si denlior “idia aristis
Sil nouba «au osculationis.

XLlX.

A u. r. CICÉRON.

O toi! le plus éloquent des (ils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poêles, aussi humble parmi eux, que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LlCINlUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLIX.

au I. r. CICBBONEI.

Diserüssime Romuli nepotum
Quoi. sunt , quoique fuere, Marce Tulli,
Quoique post alii: erunt in annis;
Gratins tibi maximas Calullul
Agit, pessimns omnium poeta;
Tante pessimus omnium poela ,
Quanta tu optimus omnium patronna.

CARMEN L.

A0 LlClNlUM.

“niet-no, Lieini, die otiosi
Mullum lusimus in mais “bellis ,
Ut convenerât esse; delicatos
Scribens versiculet; uterque nostrum ,
Ludebul numero modo hoc, modo illec,
Reddens mulua pet jocum nlque vinum.
Atque illinc abii , iuo lepore
lncensus, Lieini, faceliisque ,
Ut nec me miserum cibus juvaret,
Net: sommas team-et quiele ocellos ,
Sed toto indomitus lurore leclo
Verserer, copient videre lucem, 12



                                                                     

594 CATULLE.
appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus “crissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque
mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme , dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A 1.25le.

Il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux’ mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, limnique ut essem:
At defessn Iabore membra postqnam
Semimortua lectulo jacebnnt,
“oc, jucunde, tihi poema fer-i ,

Ex quo perspiceres meum dolorem.
Nunc and“, cave, sis ; precesque nostras,
Oramus, cave despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent n te;
Est vehemens Dea; hedera banc caveto.

CARMEN LI.

AD LESBIAM.

“le mihi par esse Deo videtur,
“le, si tu est, superare Divoe,
Qui sedens advenus itenlidem le

Spectat et audit
Dolce ridentem, misero quod alunes
Eripit sensus mihi z nain limul le,
Lesbia, adspexi , nihil est super mi

Lingua sed torpet : tennis tub artus
Flamme dimnnat : sonitu suopte
Tintinant aures : gamina teguntur

Lumina nocte.
Otiurn, Catulle, tibi molestum est;
Otto euultas , nimiumque gestis;

Lll.
son aman sr VATIMUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LIlI.
D’UN QUIDAM ET ne cuvas.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius , d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

1.1V.

A ces“.

0 rustre de César, je voudrais que toi et Faf-
litius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon ,7
pour les cuisses ma! lavées de Vettius , pourles

Otium et reges prius, et beau:
Perdidit urbes.

CARMEN Lu.

A!) sa mon ne sunna a: vultuo.
Quid est, Catulle, quid mor-ris emori ?
Sella in curuli Struma Nonins sedet;
Par consulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid monril emmi?

CABMEN Llll.

DE QUODAI ET CALVO.

Bisi nescio quem mode in comme ,
Qui , qqun miritice Vatinianu
Meus crimina Calvus explicasset,
Admirans ait busc, menusque tolleus :
Dii magni , ulsputium disertum!

GARDIEN LIV.

AI) CÆSAREII.

Othonil capot oppida pusillum ,
Vetti, malice, nemilautn cuira ,
Subtile et lave peditum Libonil,
Si non omnia , displioerc veltent
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vents indiscrets de Libon. Facile-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils

pas bien raison.

LV.

A CAHÉBIUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où te caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me ditaelle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous oh il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
lin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albatre? Si ta langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et antio seni recade.
[ramera iterum mais iambis
Immennlibus, uniee lmperalor.

CARRIER LV.

A!) curiums.
Oralntsa, ai forte non molestum est,
Demonstres ubi sinl tuæ tenebrœ.
Te qnæsivimus in minore Campo,
Te in cireo, te in omnibus libellis ,
Ta in lemplo anperi levis sacrale,
la Magni simul ambulation;
Femelles omnea, amiee, prendi ,
Quas vollu vidi tanisa sereno; g
Bas vel le sic ipse nagilabam :
Camerinm mihi, pesaimm puellæ.
Quœdam inquit, nudum sinum reducens ,
En bic in mais Intel papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tante la in fallu nagas , amies.
Dic nobis, ubi ais fatums :ede ,
Attdacler oommilte, credo luci.
Nom le lactéale tentent puellæ?
Si linguam clause tettes in ore,
Frnclus projiciaa amoria omises;
Verboaa padel Venus loqnela.
Ve], sivis, liut abattes palatam ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche, par.
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents , bientôt , mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CA’I’ON.

0 l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de tes oreilles et de ton rire! Bis antant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LV1].

coma: IAIURRA ET ossu.

Ces deux misérables débauchés de Mamnrra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri aim parlieepa satoris.
Non cnatossi linga: ille Cretum ,
Non si Pegaseo leur volain ,
Non Ladas si ego, pennipasve Persans,
Non Rhesi nivete cilæque bigne;
Adde hue plumipedes volatilesque ,
Venlorumque simul require cursum ,
Quos juntes, Cameri, mihi «liures;
Defessus tamen omnibus medullis ,
El mnllis langnoribus peresus
Essem, te , mi amice, qnœritsndo.

GARMEN LVI.

m CATOIBI.

O rem ridicnlam , Cale, et jooosam,
Dignamque auribus, et tue cachinno.
Ride, quidquid amas, Cala, Cstullum;
Béa est ridicule et nimis jocass.
Deprendi modo pupulum puellœ
Trusamern. Hum: ego, sic placet Dionn,
Pro tel0 rigida me: cecidi.

GARDIEN LV1].

au HAIIIURAII n CÆSARIM.

Pnlebrs convenait improbis cinndis
Mamnrrœ palbieoque, anurique.



                                                                     

3. CATULLE.tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l’es-
Formies, maculés des mêmes souillures indélé- clave à tète rasée, chargé de brûler les corps.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVIll.
A CÉLIUS son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirum : macula: pares ulrisque,
Urbana ailera, et illa formiana,
lmpresm mident, me eluentur.
Morbosi pariler, gemelli utrique;
Uno in Ieclulo, erudiluli umbo;
Non bic, quam ille, magie vorax aduller,
Rivalcs socii pueIIularum.
Pulchre œnveuil. improbis cintndis.

p GARDIEN LVlll.

AD CŒLIUM DE L858”.

Cœli , Lesbia nostra , Lesbie illn,
“la Lesbia, quam Colullus unam
Plus quant se, alque sucs amavil. otnnes,
Nunc in quadriviis et angiporlis ,
Glubit magnanimes Remi nepotes.

GARDIEN LlX.

DE RUFA ET RUFULO.

ilîononiensis [lulu Rululum fallut,
Uxor Mcnenl, sæpo quam in sepulcrelis
Vidistis ipso rapera de rogo cœnam ,
Quom devolulum ex igue prosequcns panent
Al: semiraso tunderetur uslore.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE JULIB ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline diHélicon, fils d’Uranie.

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; o Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
diun brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de la voix argentine lihymne nuptial, frappant
la terre de les pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CARMEN LX.

Nom le latent: montihus Libyuinis,
Aul Scylla luirons inlilna inguinum parle,
Tain mente dura procreavit ac tetrn ,
Ut suppliois vaccin in novissimo ont:
Contempler!) baberes P 0 nimis faro cordel

CARMEN LXl.

IN NUP’HAS JULIÆ ET MAN“.

Collia et llolieonei
Cullor, Uraniœ genus ,
Qui rapin teneram ad virant
Virginetn , o Hymenæe Hymen ,
llymen o Hymenœe ;

(linge tempera “oribus
Suaveolentis nmamci.
Flammeum cape: lama hue,
lluc veni, nivoo germa
Luleum pcde soccum ;

Excitusque hilnri die,
Nuplittlia concint-ns
Voce carmina linnula ,
Pelle humum pedibus , manu

Pineau! quote andain. 45
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux Heuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans œtte demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; ôHymen,
dieu d’hyménée!

Min qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Manlio,
Quins ldslium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, bons cum bous
Nuhit ulite virgo;

Floridis valut enitcus
Myrtus Asie ramulis,
Quos Hamadrysdes Dem
Ludicruin sibi roseido
Nutriunt humore.

Qusre age, hue aditum ferons
Perm linquere Thespiæ
Bupis Aonios specus,
Lyinphs quos super inrignt
Frigernns Aganippe :

Ac domum dominam mon,
Conjugis cupidsm novi
Mentem amure revinciens ,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implicst errons.

Vos item simul integm
Virgines, quibus advenit
Par dieu, agile, in modum
Dicite: 0 Hymenœe llymcn,
Bymen o Hymenæe;

Ut lubentius, ludiens
Se cihrier Id suum
Munus , hue sditum l’eut

Dax bonus Veneris, boni
(bnjugslgr “noris.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, o Hymen; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaltrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

t

Qui: Deus mugis ah magis
Est pelendus amantibus?
Quem colent immines mugis
Cœlitum? 0 llymenœe llymen ,
Hylnen o Hymenœe.

Te suis tumulus pareils
lnvocat: tibi virgines
Zouula soluunt sinus;
Te timens cupide novus
(lapis! sure murilus.

Tu ferojuveni in manus
Floriduln ipse pusilulum
Mstris e gremio sus:
Dedis, o Hymenœe llymen ,
llymen o Hymenæe.

Nil potest sine te Venus,
Fuma quod bons comprobel ,
Commodi espere : si potent,
Te volante. Qui: huis D00
Comparariernusit?

Nulle quit sine le doinus
Liberos dure, nec pneus
Stirpejungier : et potes!
Te volante. Quis huic Deo
Comparsrier suait?

Que luis curent suris ,
Non quest dure præsides
Terra linibus c si queal ,
Te volenle. Quis huic Den

Compururier suait? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent tes embrassements. Mais le jour fuit, parais,
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, O jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu,
le lendemain . le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse! .
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parsis , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits jaune,
Virgo adent. Viden’, ut faces

Splendide: quatiunt comas?
Sed moraris, abit dico;
Produit , nova nupta.

Tardat ingennns pudor,
Qna: tamen magie audions
Flet , quod ire necesse ait.
Sed moraris , abit diea;
Prodaaa, nova nupta.

Flers daine. Non tibi,
Auruneuleia , periculum est,
Ne qua fœmina pulchrior
Clarum ab 0renno diem
Viderit venientem.

Talis in vsrio tolet
Divitis domini hortulo
Stare flou hyacinthine.
Sed mornris; abit diea:
Prodeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Jam videtur, et audiaa
Nostra verba. Viden’? faces

Aureaa quatiunt comas.
Produit , nova nupta.

Non (une levis in male
Deditua vir adultera ,
Probra turpia penequena ,
A luis teneria volet
Secubare papillis;

Lenta qui velut nuitas
Vitia impuni. arbores ,
lmplicabitur in tnum

ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître , que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, o jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
OHymen, chyménée; ôHymen, ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir T balassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’ombra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant la
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abit dies;
Prodeu, nova nupta.

a

v a

O eubile, que! (onimia
Candide pede lacti)

Quai tuo veuiunt bero,
Quanta gaudis, qnm raga
Nocîe, qum media die

Gaudcat. Sed abit dies;
Prodeaa , nova nupta.

Tollite, o pueri, fares ;
Flammeum video venire.
Ite, ooncinite in tnodum:
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymeuæe.

Neu diu lacent proc“

chcennina locutio,
Ne“ rinces pneris neget

Descrtum domini audieua
Concubinua amorem.

Da nuees pueris , inera
Concubine. Satis diu
Lusisli nucibua. Lubet
Jatn servite Tbalaasio.
Concubine nucea da.

Sordebant tibi villnli
Concubine, hodie atque berî;

Nunc luum cinerarius
Tondet os. Miser, ab miser
Concubine , mires da.



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé , on dit que tu ro-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen , hyménée; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. 0 Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , o hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera, garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, Ôhyménée;ô Hymen, hyménée. ’

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen,hyménéel

Jusqu’au jour ou viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
(le cette demeure. O Hymen, ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diœria male le a luis
Unguenlata glabris marito
Abslinere z Set! abstins.
Io Hymen Bymenæe i0,
Io Hymen Hymen”.

Scimus bec tibi, que! lisent ,
Sols connils: ml marito
Isis non eadem lisant.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenme.

Nupla tu quoque , quæ luna
Vir peut, cave ne nagea;
Ne petilum sliunde est.
le Hymen Hymen“ in,
Io Hymen Hymen”.

En tibi domus ut pour“,
Et becta viri lui ,
Quo libi sine aervist,
( Io Hymen Hymenme io,
Io Hymen Hymenæe.)

anue dum tremulum movens
Cana lempus militas
Oinnia omnibus snnuit.
Io Hymen Hymeuae i0,
Io Hymen Hymen”.

Transfer omine ouin bono
Lima: “reclos pedea ,
Ranlemque subi forain.
Io Hymen Hymnes: in,
Io Hymrn Hymenme.

Adapioe , inlua ut embatis
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à (inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; o Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
Hamme plus pénétrante le dévore. 0 Hymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée l

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , o hyménée; ôHymen, hy-
ménée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen, ô
hyménée; 0 Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche ; son visage brille
comme une lieur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas lardé longtemps : te voici. Que

Vir tuus Tyrio in toro,
Tolusimmineal. libi.
Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymen Bymenœe.

Illi, non minus ac tihi ,
Pectore uritur intima
Flamme , sed pentite mais.
Io Hymen llymeuæe in
Io Hymen Hymen”.

Mille brachiolum leu-s ,
Prœlextale, puellulœ;
Jam.cubile ndeanl viri.
Io Hymen Ilymenæe io,
Io Hymen Hymen“.

Vos boute senibus viris
Cognilœ bene [osmium ,

Collocale puelluIam.
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Jam liset venins, marile;
Uxor in thalamo est ühi

0re Iloridulo nidens;
Alba partheniœ valut ,
Luleumve papaver.

At marlis (ils mejuvent
Cœliles) nihilomiuus,
Pulcher es , noque le Venus
Negligil. Sed abit clics;
Page, ne remontre.

Non diu remontus es.
hm venin. Bons le Venus l99
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d ’ Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos

caresses. iLivrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours r
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain, reconnu par les étrangers eux-
mêmes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

tils.
Fermez les portes, jeunes tilles; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam palam
Quod eupis, capis, et bonum
Non abscondis ainorem.

llle pulvis Erythrei,
Sidérumque micantium

Suhducat numerum prins,
Qui vostri numerus volt
Multa millia ludi.

Ludite, ut lubet, et bravi
Liberos date. Non deal
Tain velus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, volo, parvulus
Matris a gremio suie
Porrigens teneras manus .
Dolce rident ad pali-cm,
Semihianta labello.

Sit suc similis pali-i
Manlio, et facile insciis
Noacitetur ab omnibus,
Etpudicitiam sue
Matris indicet ore.

Talis illius a bons
Matte hua genus approbet,
Qualis unies ab optima
Natte Telenlarlio manet

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

- LXll.

CHANT NUPTIAL.

cnosun nes JEUNES cens.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enh’n dans les cieux son llambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
(l’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, 0 hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

CHOEUR pas saunas sans.
Voyez-vous, o vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés?Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants sc-
ront dignes de la victoire. Hymen , o hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

JEUNES osas.

Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-
me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fuma Penelopeo.
Claudite catis, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
Munere assidue valentem
Exereete juventam.

CARhlEN LXll.

CARMIN NUP’HALB.

JUVENES.
Veaper adent, Juvenes, œnsurgite : vesper Olympo
Enpectata diu vis tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pingues linquerc menses;
1m veniet virgo, jam dicetur Hymenæus.
Hymen o Hymenæc, Hymeu odes o Bymenme.

PUELLÆ.

Cernitia, innuptm, juvenea? consurgite contra ,
Nimirum OEtæos ostendit Noctifer ignés.
Sic (orle, viden’ ut perniciter exsiluere?

Non temere exailuere z canentquod vincerc par est.
llymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymcnœe.

JUVBNIS.
Non facilis nobis, mutiles, palma ponta est;

Adspicite, innuptæ secum ut meditala muniront. 42



                                                                     

CATULLE;
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

loi ? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
llymen,ô hyménée, viens, Hymen, ôhyménée.

LES JEUNES sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, mais qui se consommeseulement quand
a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée ; viens, Hymen, ô hyménée.

LBS menas FILLES.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditantur : habent memorabile quod lit.
Nec mirum : tot- penitul quæ mente laborent.
Non clio meutes, clio divisimul aurez.
Jure igitur vincemur. Amat victoria curam.
Quare nunc animos sallem committite ventru;
Dicere jam incipient, jam respondere decebit ,
Hymen o Hymenæe, Hymen «les o Hymenæe.

PUELLÆ.
Helpere, qui calo futur crudelior ignil?

Qui natam posais complexu avellere mairie,
Complexe matrin reünentam avellere miam,
El juveni ardenti castam douars puellnm?
Quid fadant hontes capta crudelins urbe ?
Hymen o Hymen“, Hymen ados u Hymenæe.

JUVBNES.
Henpere, qui eœlo lucet jucnndior ignis?

Qui dupons: tua firmes œnnubin flemma ,
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Née junxere prins qmm se tutu extulitardor;
Quid dahir a divis felici optation hors?
Hymen o Hymenæe, Hymen Ide: o Hymen-e.

PUELLÆ.
“caperon e nohis, æqualu, ablilllit unau.

o o . a a - n a . c c o a
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nous.

LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes tilles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des

vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, 0
hyménée; viens, llymcn, ô hyménée.

LES JEUNES rittes.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a Hetrie, les
jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes lilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

a LES JEUNES sans.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamaisde grappes délicieuses; mais.
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Nnmqne tuo adventu vigilai. custodia semper.
Nocte latent furon, que: idem supe rondeau,
Hespere, mutule oomprendis nomine cordelai.

J U VEINES.

At lubet innuptin lido le cnrpere questu.
Quid tutu si carpunt , tacite quem mente requirent?
Hymen o Hymenœe, Hymen Ida o Hymeume.

,PUELLÆ.
Ut (la: in leptis Iecretul nawitur hortis,

lgnotug pecori , nullo contusus antre ,
Quem mulœnt aura, lirmat sol , educat imber;
Multi illum pueri , mollie optavere puellœ;
Idem qnum tenui urptus delloruit ungui ,
Nulli illum pueri, nullæ optavere puellœ;
Sic virgo dum intacte manet, dum cars luis est.
Quum cumin amis“ poiluto corpore ilorem ,
Nec puerisjucunda manet, nec can puellia.
Hymen o Hymenæe, H yiuen «les o Hymen-e.

JUVENES.
Ut vidua in nudo villa que mucher arvo ,

Nunquun se exlollit, nunquam mitent educat unm s
Sed tenerum prono denectens pondere corpus ,
Jnmjun cantinait summum radiée flagellum;

9.6
40



                                                                     

409.

guit; elle louche sa racine de l’extrémité de.

ses rameaux; ni le laboureur. ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la eul-
tivcnt à l’envi. Ainsi la jeune lille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour , languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi , jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère a qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne l’appui-tient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est a ton pète, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mémo. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec la dot. llymen, ô by-
Inénée; viens, l’lymen, ô hyménée.

v

LXlll.

ATYB.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Hanc nulli agricole, nulli accoluere juvenci;
At si forte eadem est ulna conjuneta maritn,
Multi illam agricole: , multi Misère juvenci;
Sic virga , dum intacla manet, du“) insulta senestit ,
Quum par œnnubium maturo tempore adepta est ,
Gara vit-o magia, et minutent invita pan-mi.

Atlu ne pugna culai tali «3thqu , Vingt).
Non œquum est pognant , pater quoi lrndidit ipse,
[pte pater cum matte, quibus plm nem-ase est :
Virginitas non tota tua en ; ex parte patentant est;
Tertia para patri data , pan data tertio matri;
Tertia sole tua est z noli pugnare ducbus,
Qui genero sua jura simul com dote dcderunt.
llymen o Hymenœe , llymeu ailes o llymenœe.

CARMEN LXlll.

DE ATY.

’Super alta reclus A“: celer! rate maria ,

Phrygium ucmus citato cupide pede tetigit ,
Adiitque onamsilvis redimita Ion Dom;
Stimulants ubi furenli relaie, “pas Mimi ,

CATULLE. ,d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le. sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de tes mystères ,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Ratez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, Vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprîls par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa Hâte
recourbée, où les monades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour
nous joindre à leurs danses rapides. a

A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit “la acuta aibi pondera silice.

haque ut relieta canait cibi membra sine vira ;
Et jam receute terra: sola sanguine maculana,
Niveis citata cepit manihus leve tympanum;
Tympanum , tubam , Cybelle , tua , mater, initia;
Quatieuaquelerga tauri leneria cava digilis ,
Cancre hœc suis adorla est tremebuuda œmilibua :
a Agite, ite ad alla , Gallœ , Cybeles nemora simul;
Simul ite, Dindymenm domina: vaga pecora ,
Aliena que: polenta, velut essuies, loca ,
Scrtam meam exsecutœ, duce me , mihi ternîtes
lispidum salum tulisüs, lruculentaque pelagi ,
Et corpus eviraslis Veneria nimio odio.
Ililarate herœ cilatia errorihus animum.
Mors tarda mente cedat : Simul ite, sequîlnini
Phrygiam ad domum Cybellcs, Phrygia ad contera Des,
Ubi cymbalum sonal vos, uhi tympnna reboant .
Tihiœn ubi canit Phryx curve grave miaula,
Ubi capita Mœnades vi jaciunt hederigrræ,
Ubi sacra sancta aeutis ululatibus agitant ,
Uhi auevit illa Divin volitare raga cohen,
Quo noa decet citalla celerare lripudiia. a

Simul hœc comitibua Atys cédait no’tha mulier, 27



                                                                     

ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux , hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais, connue
lagènisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

haut sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissanœs s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses. aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait t il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gondé d“amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasua repeutelinguia trepidantibua ululat,
Leva tympanon remugit, cava cymbala recrepant.
Viridem citua adit Idem propennte pede chorus.
Furihunda aimul, anhclans, “ga vadit , mimi egenl ,
Comitata tympano Atys , per opaca ueutora du: ,
Veluti juveuca vitans ouus indomita jugi.
Rapide duce“: sequuntur Gallæ pede propero.
haque, ut domum Cyhelles tetigere, lassulæ
Nimio e labore aomnum eapiunt sine Cerere.
Figer hia labantea lauguore oculus sopor operit.
Abit in quiets molli rabidus furet-e animi.
Sed ubi cria aurei Sol radiantibua oculis
Lustravit inthera album , sol: dura , mare lcrum ,
Populitque noctia umbres vegetia souipcdibns;
Ibi Somnua atrium Atyn fugiena eitus abiit;
Trepidautem eutn rem-pit Dea Paaithea sinu.
lta de quiets molli rabida aine rabie
Simul ipaa pectore Atys sua l’acte receloit,

Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret,
Animo mtuante ruraum reditum ad veda tetulit:
Ihi maria vanta visens lacrimantibus oculis
l’atrium adlocuta vooe est ita nitrata miaeriter;

CATULLE. 405

a O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu.
relax! comme l’esclave inlidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda, pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
poter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? [habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs, à l’heure où le soleil levé
m“arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prétressedes dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patrie o mea creatrix, patria o mes genetria ,
Ego quam miser reliuqueus, dominos ut humage!
Famuli solent, ad ldte tetuli nemora pedun;
Ut apud nivem et ferarum gelida stabats forent ,
Et earum ornois adirem furibonda latihula;
Uhinam, sut quibus loch te poaihm , patrie, rear?
Cupit ipse pupula ad te aibi dirigera soient ,
Rubis fera earens dom brave tempos animus est.
Egonea mes remota lune leur in nemora doms?
Patrie , bonis, amide, geuitoribus ahero?
Abero fore , palmette, stadia et gymnasiis?
Miserah miserl quereudutn est etiam atque etiam, ammi
Quod euim genus ligure: est, ego non quad habuerimï
Ego puber, ego adoleseeua, ego ophebus, ego puer,
Ego gymnasii fui lion , ego eram docus olei.
Mihi jaunie frequeutes, mihi limina tepida ,
Mihi lloridis corollis redimita douana eut,
Linquendum uhi «est orto mihi sole cubioulum.
Egone Deum ministra, et Cybeles famuln leur?
Ego Mienne , ego mai para, ego vir similis en?
Ego viridis algida [de nive amicts loco colam T
Ego vilain ogam tub allia Phrygie: œluminibus,

w.
7l
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du sanglier, hôte farouche des bois? 0 je re
grené maintenant, je pleure ce que j’ai fait! n

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs (le ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. n

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance... .

Atys, épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-
vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
«le Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports , à cette rage!

Ubi curve silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam dolrt, quod egi, jamjamque pœnilet. a

Boseis ut huic lbellis palans sonitus abiit,
(leminas Deorum ad sures nova uuntia referma ,
lhi julien: juge resolveus Cyliele leonibus ,
Lœvumque pecoris hostem stimulai“, ite loqnitur :
a Agednm, inquit, age feras, i: fans ut bim: furoribua,
Face ul bine furoris ictu reditum in nemora ferai,
Mes libers nimis qui fugue imperia cupit.
Age, cæde terga caudn : tua verbera patere;
Face caneta mugienti fremitu [ou relouent;
llutilam ferox toron cervice quote jubam. a

Ait lune minas Cybelle, relignlquejugs manu.
Ferul ipse sese adhortans rapidum incitat auimum;
Vaillt, frémit, refringit virgulta pedo vngn.
At ubi ultima albicantis loua literie adiit,
Tenerumque vidit Atyn propé murmura pelagi,
Facit impetum. llle demens lugitin nemora fera.
lhi lamper omne vitæ spatium famula fuit.
a Dea , magna Des , Cyhelle, Didymi’Dea domina,

l’rocnl a mes (uns ait furor 0mois , liera , domo;
Altos aga incitatoc , alios aga rabidos. a

CATULLE.

LXlV.

hummus ne mûris sr ne rhés.

Les pins, enfants du Pélion, s’élaneèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les ilots du Phase et les rivages
de Colehos; alors que des guerriers d’élite, la
lieur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les flotsjail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au-dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enliamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une allianœ
mortelle; alors le père de Thétis lui-mème

CARM EN LXlV.

EPITHALAIIIUK PELEI ET THETIDOS.

Peliaco quondam prognatte vertice pinne
Dicuntur liquidas Neptuni nasse per undas
Phasidos ad lluctus, et linos Æelæos;
Quum lecti juvenes, Argivte robera pubis,
Aurtam optantes Colcbis avertere pellem ,
Ausi sunt vade salsa cita décurrerc puppi ,
Cœrula verrentes abirguis mquora palmis;
Diva quibus , relinens in summis urbibus areas,
Ipsa Ievi lecit volitantem flamine eunum,
Piuea conjungens inllexæ texta corium.
llla rudem cnrsu prima imhuit Amphitritrn.
Que simul ac rostro ventosum prosridit arquer,
Tortaque remigio spumis incanduit unda ;
Emeraere feu-i randenti e gurgite vullus
Æquoreœ monstrum Nereides admirantes;
lllaque haudquo alia viderunt luce marinas
Morales oculi nudato corporé Nymphes,
Nutricum tenus exstantes e gurgitc une.

Tum Thetidis Pelcus ineensus fertur amure ,
Tum Tethis humanos non despcxit hymenæas , 20



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pélée pour
i-poux.

t l vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le lien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème. , Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros resle déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Crauon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dép0uille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pater ipsejugandum Pales sensit.
0 nimis optato sedorum (empare nati
Homes, salvete, Doum genus! o bons mater!
Vos ego nope mon, vos carmine compellabo.
Teque adeo eximio tædis felleihus ouate,
Thessalie.- columen , Peleu, quoi Jupiter ipse ,
lpse suos Divum genitor com-«sil amores;
Tous Thetis tenuit pulcherrima Neptuniue?
Tene suam Tetbys concessif, ducerc neptetn ,
Ûœsnusque, mari totum qui ailiplectiturorbem?

Quai simul optant: finito tempore luces
Advenere , domum conventu tolu frequentnt
Thessalie : oppletur Iætanti régis cœtu;

Dons feront: prœ se dedaranl gaudis vultu.
Descritnr Scyros: linquunt Phthiotics Tempe,
Crsnonisque domos , se momis Larissæa ;
PliarnIiam meunt, Pbarsalia tests frequcntant.
Bure colil nemo; mollescunt colla juvencis;
Non humilis oui-vis purgatur vines rastris;
Non gleham prono convellit vomers tourna;
Non faix sttenuat frondatorum srboris umbram;
Squslids descrlîl mhigo infertur antris.

Ipsius st sales , qucunque opulents nocuit-
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et (le

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les H015

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la lille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille a la statue
(le marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane toutoes

Regia , fulgenti splendent euro, atque argente.
Candet ebur soliis; colluceut pocula momis;
Toto doums gaudet regali splendida gaza.
Pulvinar vero Diva.l geniule localur
Sedibus in mediis , lndo quad doute politum
Tincta legit roseo oonchyli purpura luce.
“me veslis, prisois hominem varinla liguris ,
“croum mira virlutes iodlent orle.
Namque fluentisono prospectnns litote Dite
Thesea cedentem celeri cunl classe luetur
[adamites in corde gerens Ariadun furons z
Necdum etism sese , que: visit, visere credit;
Utpote ou“; que: tutu prilnum excita somno
Descrlam in sols miseram se remit arena.
lmmemor st juvenis lugions pellit veda remis,
lrrita ventant Iinquens promisse proeellœ.
Quem proeul ex aigu mœstis Minois ocellis ,
Sana ut elligies bacchantis prospieit Evoe;
Prospieit, et magnis curarum fluctuat ondin,
Non llavo retinena sublilem verlire mitram ,
Non contesta levi velatum pentus amiclu ,
Non tereli strophio luctanles vinrla papilles;
Umnia qua: loto delapsa e corporé passim “5
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ornements épars, détachés desa parure. liais Ariane n’a point encore détourné du héros
elle, indifférente, oublie et son bandeau et son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra

sous le toit de I’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’And rogée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entralnée parle souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les lieurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsiul ante pédés fluctua ralla alludebant.

Sed aequo tom mitræ, neque tum nuitant“ amictna
llla vicem curans , toto ex le pectore, Theseu ,
Toto anime, lots pendebat perdita mente.

Ah misera! assiduis quam luctibua externavit
Spinosaa china serens in pectore curas
llla tempeslate, ferox quo tempore Theleua ,
Egressns curvia e litoribua l’iræi ,

Attigit injusli regis Gorlynia testa.
Nain perhibent olim crudeli peste maclant
Androgeoneœ panas exsolvere candir,
Electos juvenea aimul et decua innuplarum
Cerropiam solitam esse dapem dare Minotauro z
Qula enganta malis quum mœnia vexarentyr,
lpae sunm Theseua pro caria corpus Atbenia
Projicere optavit potins , qunm lalia Cretam
Funera Cccropim ne funera porterentur.
Atque ila nave levi nitena ac leuibus suris
Magnanitnum ad Minos venit , sedesque super-bas.

Huns simul ac cupido conspexit lumine vit-go
Regia , qnam suaves exspirana cactus odores
Lectulus in molli complexu mairie aiebat :
Quilles Eurotaa progignunt tintins myrtoa,
Ann-aïe distinctes edncit verne colores;

rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée l la Hamme qui la dévore !

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait la mort ou une il-.
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

tique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re.
tour. Un fil léger guidait sa marche incertaine.

Non prins ex illo flagrantia declinavit
Lumina, quam cutictc concepit pectore Hammam
Fundilus, atque imis cran-sil tota inrdullis,
I leu l misera: exagitans immiti corde (irrores.

Sancle puer, curie hominum qui gandin minces,
Quœque régir Golgoa, quelque ldalium frondosum ,
Qualibua incensam jactaslis mente puellam
Fluclibus , in (lavo smpe hospite suspiranlem
Quantul illa tulit huguenti corde timoresl
Quantum sœpe mugis fulgore expalluit auril
Quum muni cupiens contra contendere monstrum ,
Aut niortem oppeterct Tbeseus, aut prutmia tandis.
Non ingrate , lamen frustra, munuscnla Divin
Promittens, tacito suspendit vota labelle.
Nain velut in summo quatientem bracbia Tauro
Quercum , aut conigeram sudanti corporé piuum,
ludomilus turbo contorqnens llamine robur
Bruit z illa procul radicibus exturbata
Prona cndit, lateque et continus obvia frangeas :
Sic domito sœvum prostravit corpore Tbcseus
Nequicquam vanis jactautem cornua ventis.
Inde pedem sospes malta cum lande relicxit,
Errabunda regens tcnui vestigia lilo,
Ne labyrintheis e flexibus agredientem H4



                                                                     

aigrette.
et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égamr au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, ûllcingrate. Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enlin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout. le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les transp
ports d’un amour irrité, elle exhalait, (lit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : i Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surœ rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de la bouche. Tel ne

’l’ecti frustreretur inobservahilis errer.

Set! quid ego, a prime digressas carmine, plum
Commemorem! ut linquens genitoris Mia vultum,
Ut consanguines: complexent , ut denique makis ,
[Quæ misera in ganta flevit doper-dits ,l lœta
Omnibus bis Tbrsei dulcem prmoptnrit amomn?
Aut ut veste tatis spumosa Ml litera Di ?
Ant ut est“ tristidevinctam Iumina somno

Liqnerit immeri diseedens penture mnjux î
Sœpe illam perhibent ardenti corde furentcm
Clarisonss inlo fudisse e portor: voues,
Ac tum purismes tristcm cotissentlere mentes ,
Unde scient in pehgi vastes pimentaient testus :
Tum tremnli salis adverses procnrrere in ondas
Mollin nudatœ tollentem tegmina snræ z
Atque lime extremis mœstsm dixisse querelis,
Frigidules udo singultus ore sientem :

n Siœinc me patriis avectam , perlide , ah cris,
l’article, descrto liquisti in liter-e, Thesen ?
Sin’ins disccdens , ucglecto mimine Divnm ,
lmmrmer eh! devuta domutn perjuria portas?
Nullane re: petuit crudelis flectere mentis
Constlium l tibi nulla fait rlcmentla prmsto ,
[mutile ut nozlri vellet tultpsocre pentus?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
mente d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un fidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais (les que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrilier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix lesjours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, re-

At non lime quondam nobis promisse dedisli
Vers: mihi non hoc misera: spcrare juin-bas :
Sed cannabis laits, sed ophites hymenæas
Quœ caneta aerii disœrpunt irrita vrnti.
Jamjam titilla vire jurantî fœminn crednt,

Nulle viri spcrct sermones esse lldeles : I
Qui, dum aliquid cupiens animus prœgestit apisri ,
Nil metuunt jurera, hihil promittere pari-uni:
Sed siinul ac cupide: mentis satiala libido est ,
Dicta nibil metuere , nihil prrjuria curant.
Carte I-go le in medio versantem turbine Ieli
Eripui, et potins germnnutn amittere rrevi ,
Quant tibi falluci suprctno in tempera dressent.
l’ro que dilaceranda feria dabor alitibusquc

l’rœda , acquis injecta lumulaber merlus terra.

Quænam te genuit seln sub rupeleœna!
Qued mare reitrcptum spumantibus exspuit midis?
QuœSyrtis, qum Scylla vernit , que: vasta Charybdis ,
Talia qui reddis pro dulci prœmia vits ?
Si tibi non cerdi fuerant connubia nostra,
Stars quod hnrrrbas priscî prœreptn parc-titis;

Attatnen in vratrns potuisti duret-c sades,
Quœ tihijucundo famularrr serve lalnere ,
Candide periuulœns liquidis vostigia lymphis , “,3
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pandu l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent , insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

noue demeure!
Que tenter désormais?’Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac.

casant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureave tuum consternent veste cubile.

Sed quid ego ignaris neqnicquam conqueror nuris,
Externuta male? que! nullis sensibus euctæ
Nec misses andira queunt , nec redderc vocal.
llle autem prope jam mediis venalnr in undis,
Nec quisquam adparet “ces morlnlis in aigu.
Sic nimis insullnns extremo tempore sans
Fora etiun nostris invidit queslibus sures.
Juppiter omnipotents, ulinam ne tempore primo
Gnosin Ceeropiœ tetigissent litera puppes;
lndomito nec dira ferons stipendia laure
l’erfidus in Cretam religssset nuita funem:
Née malus hic, celons dulei crudelia forma
Cousilia , in uostris requiesset sedibus hospcsl
Nain quo me referam? quali ape perdila nitar?
Idomeniosne petam montes? al gurgite lalo
Discernens ponti truculentnln dividit toquer.

la patris auxilinm spi-rem , queinne ipso reliqui ,
Respersum juvenem interne made sequuta 7
Conjugis un lido consoler memet amers,
Quille fugit lentos incurvons gurgitc remue?
Præterea litus, nulle sols instits lento:
Née palet egressus, pelngi cinganlibus midis.
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parts. Nul môyen, nulle espérance de fuir z
tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon , que
quecette horreur, ô déesses , il l’éprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle fugua ratio , nulle spas : omnia muta,
Omnis mut déserta : «tentant omnia Ietum.
Non amen ante mihi languesœntlumim morte,
Nec prins n fesse seeedent corporé senaus,
Quam justam a Divin exposcam prodits multam ,
Cœlestumqne lidem postrema compreœr hors.
Quare tacts virum multantes vindice pana ,
Eumenides , quibus Inguineo redimits espillo
Front; expirantes prœportal peeloris iras,
Hue hue adventate, mens audite querelu .
Quas ego, væ miserai! extremis proferre medullis
Cogor inops , “dans, ennemi une: furon.
Qllm quoninm vere naseuntur pectore ad imo,
Vos nolite pali nostruin vanescere luctum;
Sed quali solam Theseus me mente reliquit ,
Tali mente , Dore, funestet seque suosque. s

lias postquam mœslo profudit pectore votes ,
Supplieinm sævis exposcens amin factis;
Aunuit invicto eœlestum numiue rector,
Quo tunc et tellus, atque horrida contrcmuerunt
Æquora , concussitque micantia aidera mundus.
lpse aulem eœca meute-m caligine Thesetu

Consitus, oblito dimisit pecten caneta , 2:33
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Erichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

C Mon fils, toi l’unique bien que je préfère à

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux.“Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins constanti mente tenebat :
Dulcin nec mœsto sustollens signa parenti ,
Sospitem , et ereptum se ostendit visera portum.
Namque feront, olim classi qunm mœnia Divin
Linquentem gnetum ventis concrederct Ægeus,
’l’alia complexnm juveni mandats dédisse :

a Gnate , mihi longe jucundior unies vits ,
Gnale , ego qnem in dubios cogor dimittere easus ,
Reddite in extremæ nuper mihi fine senectæ,
Quandoquidem fortune men, ne tus fervide virtul
Eripit invite mihi te , quoi languida nondum
Lumina sont gnati un saturata figura ;
Non ego le gaudens [zelanti pectore mittam ,
Net: le ferre sinam Fortune! signa Iecundæ;
Sed primum multal expromam mente querclas,
Canitiem terra, “(me infuse pulvere fœdnns;
Inde infecta vago suspendam lintea molo,
Nostros ut Iuctus, nostræque incendia mentis,
Carbuus obscure dirai. ferrugiue Ilibera.
Quod tibi si sancti concesserit incola ltoni
(Que: nostrum genus , ac sedan delendere fretin
Aunuit) , ut tauri respergas sanguine dextram;

Tutu vero tacite, ut memori tibi condit: corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mat,
afin que rempli de joie à cette vue,“je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. a

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
’Ainsi , rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs ou son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

Hœc vissant mandata , nec tilla oblitéra et”;
Ut , simul ne nostras invisent Iumina colles ,
Funestam nnteunæ déponent undique vestem ,
Candidsque intorli sustollant velu rudentés ,
Lucide que splendent summi archesia mali;
Quamprimum cernens ut læta gandin mente
Agnoscam , quum te reducem me! prospéra sistet. n.

Hæc mandata prins constanti meute teneutem
Thesea, ceu pulsæ ventorum flamine nuben
Aerium nivei montia liquere acumen.
At pater, ut summa prospectoit] ex erre petebat,
Amis in assiduos absumens Inminn fletus ,
Quum primum inflati conspexit lintea vali ,
Præcipitem une scopulorum e vrrtice jecit ,
Amissum credcns immiti Thesea lalo.
Sic funesta domus ingressus tecta paterna
Morte furax Thescus , qualem Minoidi luctum
Obtulerat mente immemori , talent ipse recepit.
Quœ tnm prospectans cedentem mœsta carinam ,
Multiplices anime volvebat saucia curas.

At parte ex alia florens volitabnt bacchus,
Culn Thiaso Satyrorum , et Nysigeni: Silcnil,
Te «lumens, Ariadna , moque iuœusus amure; 255
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fauta de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Évoë, Èvoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée , les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les îlots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enllent 4
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et rétiéchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alacres passim lymphsla mente furebsnt,
Evoe bacchantes , avec , capita inflcetentes.
llorum pan tacts quatiebant cuspide thyrses;
Pars e divulse raptabant membra juvenco;
Pars sese tortis serpenlibns incingebsnt;
Pars obscurs cavis celebrabant orgie cislis,
0min, que: frustra cnpiunt audire profsni;
Piangebanl alii proceris tympans palmis,
Aut tareti tenues tinnitus turc ciebsnt.
Multis raumonos efflabaut cornu: bombes,
Barbarsque horrihili stridebat tibia cantu.
Tslibus amplillœ vcslis decersta liguris
Pulvinsr «implexe sue velabat amictu.

Quœ postquam cupide spectando Thessala [tubes
Espleta est, sanrlis oœpit decedere Divis.
Ilic qualis [lulu placidum mare malutino
Horrilicans Zephyrns proclives incitai. undas,
Aururl “oriente, vagi tub lamina nolis;
Quæ tarde primum oie-nanti flamine puisse

Procedunt, Ieni menant phonon: cacliinni;
l’est, vente crescenle , mugis mugis increbescnnl,
Purpurcaque procul nautes a luce refument;
Sic tum vestibuli buquentcs rrgia («la ,
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prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de tentes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiéde zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempe, quecouronnent
les forets suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
lls t’y laissent seul, a Phébus, et avec toi la

Ad se quisque “go passim psde diseedebnnt.
Quorum post sbitum, princeps e verties Pelii

Advenit Clliron portails silvcstris dona.
Nain quotcunquc ferunt sampi , qnos Thesssls magnas,
Montibus ers crut, quos propter lluminis undss
Aura parit lleres tepidi fœcunda Faveni ,
lles indistint-lis plexes tulit ipse corollis ,
Quais permulsa domus jucundo riait odore.
Confestim Penses adent, viridsnüs Tempe ,
Temps, quæ silvm cingunt superimpendentes,
lllnemonidum, linqurns , doctis colebramla chorus ,
Non vacuus : namque ille lulil radicitus allas
Pages , se recto proceras stipite lauras ,
Non sine nutanti platane, lentsqnc serers
Flsmmsli l’haetontis, et serin cupressus;

Hær. circum ardes late contesta incuit,
Vestibulum ut molli velstum fronde vireret.

l’est hune consequitur solerti corde Prometbeus,
Extenuatn gum: veleris vestigia pœmn ,
Quant quondam siliri restriclus membra ratons
l’ersolvil, pendrns e verticibus prœruptis.

Inde pater Divum , sautela cum conjnge, natisque
Advciiit molo , le selum, l’bœbc , reliuqucns. 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des sièges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, taudis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du [il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par les vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Uuigenamque simul cultricem montihus ldri;
Pelea nain tecum pariter sot-or “permuta est,
Nec Thetidis tœdas voloit salabrera jugales.

Qui poslquam niveos ilexerunt sudibus nrtus ,
Large mnltiplici construetæ suntdlpe menue ;
Quum intrrea infirme qualicntcs corpora molli ,
Veridiros Parcœ eœperunt edere canins.
llis mrpus tremuluui compleclens undiqne quercus ,
Candide purpuras quant Ter incinxerat ora;
At roses niveœ residebaut verliee villa: ,
Æternumquc manus carpebanl rite laborem.
Un“ colum molli 1ans relinchat amictum ;
Dextera [un] leviter deducens fila supinis
Formabnldigitis; (un. prono in pollice torquens
Libralum tereti versahat turbine fusain ;
Atque ita dererpens œqitalml selnper opus dans,
Laneaque aridulis hærebanl momi labt-llis,
Que: prins in Ievi fuel-tint exstanlia liio.
Ante podes nutem randentis mollit! lame
Vellera virgali custodtbant calathisci.
Ha: tum clarisona pellcnles vellrrn vote,
Talis diviuo ioderont rarmine fats,
Carmine, perfidie: quad post nulla arguel ailas:

e 0 docus eximium, magnis virlutibus augrns,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez, tournez, légers fuseaux.

c Bientôt luira pour toi Vesper qui couronne les
vœux des époux : son heureux flambeau t’amcL

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez , vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
c De vous doit naître Achille, étranger a la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , o mes fuseaux.

a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathiœ tutsmen opis, charinime nain;
Accipe, quod lista tibi pludunt luce torons,
Veridicum curium ; sed vos, quœ fats sequunlur,
Currile, dut-entes subtemina , currita, funi.

a Adveniet tibi jam portant cpt-ta muids
llesperus : adveniet fau-to cum ridera conjux,
Qum tibi tiennimo mentem perfuudnt amore
Languidulosque paret tocum conjungere somnos,
Levis suhslernens robusto brachia rolle.
Currite, ducentes subtemiua , currite , funi.

a Nulla donut tales unquam contexit amures;
Nullus amor tali conjunxil fadereamanles;
Qualis Idéal Thetidi , qualis concordia l’eleo.

’Currile , duœutes subtemina , currite , fusi.
a Nasœlur vohis expers terroris Achilles ,

llostibus baud lergo, red forti pectore notus;
Qui , pampe “go Victor certainine cursus,
Flammes prix-varlet céleris vealigia cervæ.
Currite , ducenles subtcmina , currile, funi.

a Non iIli quisquaui hello se conferct hem,
Quum Phrygit Toucro mnnabunt sanguine rivi;
Troicaqtte obsidens Ioginquo mœniu hello
Parjuri Pelopis vastabit ter-lins hantes.
(Suri-ile , duccntes subteininn, currite, funi. “a
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l Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tété tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

l Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense

recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

«Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs

fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a llliul egregial virtutes, clinqua facta
Sapa futebuntur guatorum in funere maires;
Qnum in cinereru une! solvant a vertice crines ,
Putridaqua infirmis variahunt parton palmis.
Currite, dueentel subtemina, currile, funi.

a Namque, valut denses prosternent; eullor aristn,
Sole sui: ardenti flaventia demetit un ,
Trojugenum infeste prolternet corpon ferro.
Currite, «incantes subtemina , currile , funi.

a Testis erit magnin virtutihus unda Scamandri,
Quai passim rapido diffuntiitur Hellesponto;
Quojua iter mais angustans corporum Iœrvis,
Alun tepefacirt permixta flumina carde.
Currite, diluantes subtemina , currite, fusi.

a Denique tatis erit marli quinqua dedita prmds;
Quum lem excclso coacervalum nggere bustum
Excipiet niveos perculsai vit-gluis arlus.
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi.

a Nain simul ac Tessin dederit fors copiam Achivil
Urbis Dardaniœ Nrptttnia solvcre vincla;
Alun Polyxcniu madéfient cæde srpulera;

Quai , velut anripiti succumbens victima ferro,
l’rojtoiet truncum submisso poplitc corpus.
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ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

a Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins, tournez,
légers fuseaux.

C Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. I

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , on la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent. Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Candie, ducentes subtemina , currita, funi.
a Quant agite , opiates animi conjungits annotes;

Accipiat eonjux felici fœdere Divsm;
Dedstur cupidojlmdudnm nupts marito;
Currite , ducenlcs mbtemina, currite , funi.

a Non illam nutrix orienti luce revisens,
Hesternu collum polerit circumdlre filo.
Currite, ducentes subtemina, currite, fusi

u Amis nec mater discordis mœsla puellm
Secubitu , saros mittet apeure nepotes.
Currite , ducenles subtemina , turrite, fusi. n

Talin profantcs quondam , felicia Pelei
Carmina divino œcinerunt omine Parue.
Præseules namque ante domos invisere castas ,
Sœpius et sens morlali octandre Wh!
Cœlicolœ, noitdum spreta pietate ,solebant.
Sæpe pater Divtun templo in fulgente reviscus
Annua quutn festis venissent sacra dicbus,
Conspexit terra cenlutn procurrcrc currus.
Sœpe vagus Liber Parnassi vertice summo
Thyadas effusis evantes crinihus ogil;
Quum Delphi , tolu rertatim ex urbc mentes ,
Accipercut kali Divutn fumuulibus aria. 294



                                                                     

CATULLE.
. ses murailles , accueillait le dieu avec transport
pries (les autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides. ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crimeeut souillé la terre, quand
la justice eut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau, quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand une mère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A nonnes.
Hortalus, il est vrai, la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve béliné baigne les

Sœpe in letifero belli certamine Mavots,
Aut rapidi Tritonis liera , eut Rhamnusia virga
Armatas hominum est prœsens bortata ratervas.
Sed postquam tellus aeelere est imbuta nefando ,
Justitiamque omnes cupide de mente fuguant;
Perfudere manus freterno sanguine fratries;
Destitit exstiuctoa gnatus lugere parentes ;
Uptavit genitor primœvi funera gnati ,
Liber ut innuptæ poteretur flore novercœ;
Ignaro mater subslernens se impie gnato,
Impia non vertu est dives sœlerare p’enates;

Omnia tauda , nefanda , male permixta furore
Justifieam nabis mentem avortera Deoruln.
Quare nec tales dignentur visere amins,
Net: se eontingi patiuntur lumine clam.

CABMEN LXV.

A!) HORTALUN.

litai me assidue confectnm cura dolera
Sevoœta doctis, Hortale, virgiuibus ;

Nee potin est dulces Musnrum expromere fœtus .
Meus mimi: tamis fluctuai ipsa malis l

Natnque mei nnper Lethteo gui-gite fratris
l’allidulum manants alluit unda pedem 3
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais a mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits , jamais , ô mon frère, toi que j’aimais

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Prague gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus, au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; connue du chaste sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
Visage.

LXVI.

.ut cuveau“ ne nantîmes.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le consulter
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat »

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trola Rhœteo queut subter litore tellus
Ereptum nostris obterit ex oculis.

Alloquar?audierone unquam tua facta loquentem Y
Nunqunm ego le, vita frater amabilior,

Adspicimn postbac il At carte semper amabo,
Semper niœsta tua carmina morte canant;

Qualia sub demis ramorum wncinit umbris
Daulias, absumpti fate gcmens ltyli.

Sed tamrn in tantis mœroribus, llortale, Initie
Hue expresse tibi carmina Battiadtn;

Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis
Effluxisse meo forte putes anime;

Ut missum sponsi furtivo munere Inalum
Procurrit caste virginie e gremio ,

Quod misera: oblitæ molli sub veste locatuln,
Dum adventu mairie prosilit, excutitur,

Atque illud prono præceps agitur decursu;
Iluic mattai tristi mttscius ore rober.

CARMEN LXVI.

ou cous BERENICES.

Omnia qui magm dispexit lumina mundi ,
Qui stellarum orins eomperit nique «bilas;

Flamme!” ut rapidi colis nitor obscuretllr ,Il
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînantDiane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne (le sa course
céleste; celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: mol que la reine , élevant ses
bras gracieux, avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’ Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! on bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands nous sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son
nouvel époux allait affronter les combats meur- l
triera.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche

solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes , s’égarait dans des transportsin-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut cedsnt sertis nidera temporilms ,
Ut Triviam l’urtim nuls Lstmia sua «lagans ,

Duleis amer gyra devocet strie;
ldem me illa Canon cœlesli lamine vidit

li Berenieeo verticn cæsariem
Fulgenlem clerc : quum multin illn Deomm ,

Lavis protendenn brachis, pollicita est;
Qun rex tempestste, nove suctun Hytnenæo,

Vastatnm flues iverst Assyrien,
Dulcis nocturne portans vealigia rixes,

Quam de virginein gesserst exuviin.
Estne noris nuptis odio Venus? nnne paœnlum

Frustranlur falsin gandin lacrimulis,
Uberlim thalami qusn intrs limina fundunt?

Non , itn me Divi , vers gemunt, juerint.
ld mon me multis dosait reginn gueulin,

lnvisenle nove pralin tous viro.
Al tu non orbusn lulti donuts cubile,

El. fratris cari lleliile discidium.
Quum penitus tnœslas exedit cura médullas;

Ut tibi nunc toto penture sollicitez
Scnnibus ereplin mens cueillit! Alqui ego certe

Cognoram a parrs virgine magmnimam.
Anne bonum oblita os insinua , que regium adapta en

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus inné.

pides. .Mais alors, dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-
nant offerte aux immortels pour payer ta prière

l exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
1 jadis. C’est à regret, ô reine , que j’ai quitté ton

l front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
l tête sacrée, et périsse celui qui prononcerait en

vain un tel serment! Mais qui pdun’ait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le

i plus élevé que franchisse dans les régions de la

Thrace, le fils resplendissant de Thia , lorsque
I les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que

l’armée barbare lit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-

’ tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quod non forlior ausitalis?
Sed tum mœnts virum millens, que: verba locuta rSl

Jupiter , ut trlnti lumina soaps manu l
Quin te mutavit tantun Doua? un quad amantes

Non longe a caro corporn abuse volunl?
Algue ibi me cunctis pro dulci wnjuge Divin

Non sine taurine sanguine pollicitn en ,
Si reditum tetulisset in baud in lempore longo et

Captam Asiam Ægypti ûnibus ndjicerrl?
Queis ego pro factis cœlesti reddita cata;

Pristina vota nove munere dissolue.
Invite; o regina , tue (le verlice cenni,

lnvita : adjure teque luumque reput;
Digne lent, qnod si quin inaniteradjursril.

Sed qui sa ferro postulet esse psi-cm?
llle quoque evenus nous est, quum maximum in orin

Progenien Thiœ clarn nupervebitur;
Quum Medi pepemre novum mare, quumque juventus

Per medium elassi barbara omit Miaou.
Quid fuient crines, quum ferro talia ondant?

Jupiter , ut Chalylwn naine genus puent,
q Et qui principio sub terra quœrcre venas

lnntitit , ne l’erri linges-e duritienl

l Abjuuctœ paullo ante coins: mes [au comme 5l



                                                                     

CATULLE.
ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Mcmnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’ Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’iucline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irritc point de ce discours; car nulle crainte
n’étoufl’era mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lngebant, quum se Memnouis Elhiopis
Unigena impellens nutantibus sera pertuis

Obtulit Arsinocs Chloridos ales equus.
lsque per œiherias me tollens sdvolat auras ,

El. Veneris caslo conlocat in gretnio.
lpsa suum Zephyritis eo famulum Iegaral ,

Grsta Canoptnis in loca lilorihus.
Seilicet in varie ne solum limite cœli

Ex Arisdtteis surea lemporibus
Fila corons foret; sed nos quoque fulgeremus

Devntæ flavi verlieis exuviœ.

Uvidulam a fletu , cedenletn ad templa Doum , me
Sidus in antiquis Diva novum posuit.

Virginie , et Iævi contingens nsmqne Leonis
Lumina , Callisto juncla Lyeaoniæ,

Vertor in occasum , lardant du: ante Booten,
Qui vix sero alto mergitur Oceano.

Sed quanquam me nocte prcntuut vestigia Divum,
Luce autem canin Telhyi resliluor;

(Puce tua l’ari banc liceal, Rhamnusia virga;

Namque ego non ullo vera timore legam;
Non, si me infestis discerpant aidera dictis,

Condits quia veri pectoris evoluam; j
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chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums , et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant , ô vous pour qui l’hymen allume

enfin ses fiambeaux , ne vous livrez point aux
caœsses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, o vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la coucoule, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Phil aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam lætor rebus, quant me abfore semper,
Abfore me a dominas vertice discrucior;

Quicum ego , dom virga quondsmtfuit , omnibus expers
Unguentis, un millia mulle bibi.

Nunc vos , optalo quassjunxit lamine tuais7
Non prins unsnimis serpera conjngibus

Tradile, andantes rejects veste pspillas ,
Quam jucunds mihi munera libet onyx;

Vester onyx , athymie qua: jura cubi“.
Sed quæ se impure dedit adulterio,

lllius, ah l msls dona levis bibat imita pulvis;
Nsmque ego Il) indignis præmia nulla polo.

Sic mugis, o nuptæ , semper concordia vestras
Semper amer sedes incolat assiduus.

Tu vero, resitua , tut-na quum sidera divam
Placabis tatis luminibus Venerem

Sanguinis expertem , non volis esse lusin me ,
Sedtpolius largis slice mausribus.

Sidera cur relinent? utinom coma «gis Ham;

Proximus Hydmchoi luisent Oarion. 9-8



                                                                     

LXVll.

anaux.O porte docile à un mari complaisant, docile
à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être
prélée ensuite à de honteuses intrigues, dès
que son épousea eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA sans.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.

CATULLE. .Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

La son“.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.

cucus.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVll.

sa unau mmm: amusons.
CATÜLLUS.

0 dulci jucunda vira , jucundn parenli ,
Salve , leqne buna Jupiter auclet ope,

Janus : quam Balbo dicunl servisse belligne
Olim , quum sedes ipse cette: tenait;

Quamque ferunt rursus vota servisse mallgno,
Postquam est porrecto fauta marin sene.

Dia egedum nabis , quare mutais fermis
ln dominum veterem deseruisse (idem.

JANUA.
Non , ils Cœcilio placeam , quai tradiln nunc sum ,

Culpa men est, quanquam dicitur eue men.
Net: peccatum a me quisqusm pote diapre quidqusm ;

Verum isli populo junua quidque faril,
Qui , quacunque aliquid repcrilur non bene factum ,

Ad me aulnes clament : Janus, culpn tue est.
CATULLUS.

Non istuc salis est una le diœre verbe;
Sed facere , ut quivis sentis! et. vident.

JANUA.
Qui passum? nemo quœrit, n’ec scire leborat.

CATULLUS.
Nos Volumus : nabis diacre ne «lobite.

CATULLE.
LA nous.

Eh bien l d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune Femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mar!

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans’sa tunique. Mais le
père a violé la couche du lils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpîe , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

anaux.
Voici un charmant père et d’une merveil-

[euse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA nous.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Comélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virga quad lei-lur (radia nabis,

Falsum est. Non illam vir prior attigent,
Lenguidiar louera quoi pendons sit’lllü betn,

Nunqunm se medium sustulil ad tunicnm;
Sud pater illius nali violasse cubile

Dicitur, et miseram conscclerasse domum ;
Sive quad impia mens mm flagrabnl umare,

Sen quad iners sterili seminc nulus ont.
Et quœrendum unde ulule foret nervosius illud ,

Quod passet Ianam solvere virgineam.

CATULLUS.
Egregium narras mira pieute parentem ,

Qui ipse sui gnati minxeril in gremium.
JANUA .

Alqui non salam hoc se (liait cognitum habere
Brixin, Cycas-sa supposita sporulas,

Flavus quam molli percurrit llumine Mela,
Brixin , Veronæ mater «mata mena:

Scd de Posthumia, et Corneli narra! amaro,
Coin quibus illa mulum fenil adullerium.

Dixerit bic aliquis : Qui tu isthme, janua , nosli ,
Quoi nunquam domini limine tabasse lice! ,

Net: populum auscultera z sed haie mmm tigillo
Tantum operire sales , nul eperire domnm T 40



                                                                     

CA’I’ULLE.

servantes de ses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a en autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A llANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les itols de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
la couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poëles, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sur de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus. ’

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins , et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans que! abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illam audivi furtive vous loquentem
Solam cum ancillis bien sua ilagitia ,

Nomine diœntem , quoa diximua : utpate que) mi
Speraret nec Iiaguam esse, nec auriculam.

Prætrrea addebat quelndam, quel! diœre nolo
Namine, ne tollat robre supercilia.

Longue homo est, magnas quoi lite! intulit olim
Falsum mendaci ventre puerperiurn.

GARDIEN LXVlll.

AD maman.

Quod mihi, fortune casuque appressus acerbe,
Conacriptum hoc lacrimis mittia epiatolium ,

Naufragum ut ejectum spumantibuaæquoris undis
Sublevem, et a martin Iimiue restituant;

Quem aequo ranch Venus molli requiescere somno
Descrtum in Iecto cœlihe perpetitur;

Nee veterum dulci scriplorum carmine Muse
Oblectant,quum mens anxia pervigilat;

Id gratuit: est mihi , me qnoniatn tihi ducia amicum ,
Muneraque et M usarum bine pelin et Veneril.

Sed tibi ne men aint immola incommoda . Manli ;
Non me odisse putes hospitis officiant ,

“ripe, quoi: mener fortune: Hurtibus ipse,
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moi-même, et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pour la premièrefois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
lajoie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs, le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru tantes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui lit mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-
heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne ampIius a misera dans becta peins.
Tempore que primum ventis mihi tradita purs est,

Jucundum quum litas Iloridn ver agent ,
Multu satis Iuai: son est Des nescia nostri,

Que! dulcetu curie miscet amaritiem.
Sed totum hoc studium Iuctu fraterna mihi mors

Ahatulit. O misera frater adempte mihi I
Tu men , tu moriens fregiatî commoda , frater;

Tecum una tata est nostra aepulta dolons;
Omnia leeum una perierunt gaudia nostra ,

Quœ tuas in vits dulcia alebatamor.
Quojua ego interitu tata de mente fugavi

Hier. stadia, atque aulnes delicias animi.
Quare quad acribis : Verouœ turpe Catullo

Esse, quad hic quiquis de meliore nota
Frigida deserla lepefecit membra cubili:

Id, Manli, non est turpe; magil miserum est.
Ignoscea igitur, si, que: mihi luctus ademit ,

llæc tibi non trihuo mimera, quum nequeo.
Nain , quod seriptorum non magna est copia apud me ,

Hoc lit, quad Rama: Vlt’imlll : illa dotntis,
“la mihi sedra, ilIic men rarpitur talas ç

Hue nua ex tuultis capsula me sequitur.
Quod quum ita sit, nolim statuas, ne: mente maligua

Id Iacere, aut anima nan satis ingenua, 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés sicela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, danssa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples a venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
atlachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petiti copia [acta est;
Ultro ego deferrem, copia si que foret.

Non possum retiens, Deæ, qua Manlius in re
Juverit, eut quantis juverit ofliciis;

Ne [asiens seclis obliviscentibua et”
lllius hoc mes noete tegat studium.

Sed diam vobis. Vos porro dicite multis
Millibus et facile Issue eharta loquatur anus.

. Noteseatque mugis mortuus , atque magis;
Ne lenuem texens sublimis aranea telam ,

Descrto in Manli nomine opus faciat.
Nam , mihi quam dederit duplex Amathusia curant ,

Scitis , et in que me eorruerit genus;
Quum tantum arderem, quantum Trinaeria rupes ,

Lymphaque in Olitœis Malia Thermopylis;
“dans sacque assidue tabeseere lumina lletu

Cessareut, tristique imbremadere genæ.
Qualis in aerii pelluceus Vertice montia

Rivus museoso prosilit e lapide ,
Qui . quum de proue præceps est valle volutus

Per medium demi transit iter populi,
Dulcc vistori lasso in sudore levamen ,

Quum gravis extasies estus biuleat agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile» où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.

Que jamais, a déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux. Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futcoutrainte
de s’arracher à ses embrassements,avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à œ

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nantis
Lenius adspirans aura seeunda venit ,

hm puce Pollucis , jam Castoris implorais;
Tale luit nabis Manlins auxilinm.

la clausum lalo patefecitlimite campum,
lsque domum nobia, isque dedit dominant;

Ad quam communes exerceremus amures,
Quo mes se molli candida Diva pede

lntulit , et trito fulgentem in limine plantain
lnnixa, argota coustitit in suies;

Conjugis ut quandam flagrans advenit amure ,
Protesilaeam Laodamie domuln

lneeptam frustra , nondum quum sanguine sacre
Hostia cellules paeilicasset bores.

Nil mihi tout valda placeat, Rhamuusia virgo,
Quod tentera invitis suseipiatur heris.

Quum jejuna pium desideret ara cruorem ,
Docta est amisso Laodamie vire;

Conjngis ante meta nori dimittere collum ,
Quam veniens une atque ailera mais hiems

Noctibus in longis avidum saturasset amurent ,
Posset ut abrupto vivere conjugio;

Quod scibant Pana non longe tempore abrase,
Si miles muros isset ad lliaeos.
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nœuds , si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie , Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi :
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon, malheureux frère! Avec toi, notrefamillo
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait l Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tutu Helena raptu primera Argivorum
Cœperat ad se“ Troja clerc vires;

Troja nefas, communs aepulcrutn Europa: Asiæque ,
Trojn virum et virtutum omnium acarba cinia;

Que: neinpe et nostro Ielum miaerabile fratri
Attulit : hai misero frater adempta mihil

llei miaero fratrijueundum lumen ademptum!
Tecum une iota est nostra aepulta damna:

Ouinia tecum une perierunt gaudi: nostra ,
Que: tous in vita dulcia alebat amor.

Quem nunc tam longe non inter nota sepuku,
Nec prope cognatoa compositum citions ,

Sed Troja «basana, Troja infalira arpaltutu
Detinet extremo terra aliena solo.

Ad quam tutu properans fertur simul undiqur pubea
Gram panetralea désunisse fanon;

Ne Paris abducta gavisus libera mœcha
Otia pacato degeret in thalamu.

Quo tibi tum “au , puleherrilna Laodamia ,
Ereptum est vita dulciua atque anima

Conjugiutn; tenta le absorbeur vortire. ammis
Æatus in abruptum détalent barathrum;

Quale ferunt Graii Pheneum prope Cylleneum
8iocarc emulsa piugue palude solen);
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dans son bassin fangeux les eaux du sol desse-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit

à un dieu nouveau, et qu’llébé ne fut point
condamnée à une virginité (sternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit a un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

fille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des car esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’bymen t’eut livrée au blond Protésilas.

“ Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
pros ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vings’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quoudam cuis montia fodiue inedullia
Audit falsipamn Amphitryoniadn ;

Tampon quo carta Stymphalia monstra sagitta
Perculit, imperio daterioria heri;

Pluribua ut cœli tenretur janus Divia ,
llebe nec lougan virginitate foret.

3rd tqu altos Imor barathro fuit altier illo,
Qui tune indomitam ferre jugum (loculi.

Nain aequo tam arum confecto mule parenti
Una aaput «ri gnan nepotia alit ;

Qui, quum divitiil via tandem inventua avili:
Nomen testatas intulit in tabulas,

lmpia deriai gentilis gaudia tallons ,
Suacitat a une vulturium capité.

NM! tantum niveo gnian est ulla colombo
Compar z que! mulle dicitur iulprobiua

Osctila mordenti camper décapera rostre;
Quanquam pœcipuc multivola est mulier.

Sed tu horum magma vieiati zola furorea;
Ut semel en flavo coneiliata vire;

- Aut nihil, aut paullo quoi tum concedere digua ,
Lux mea sa nmtrum contulit in grémium.

Quam circumcuraanl bine illinc step. Cupido
Fulgebat crociaa caudidua in tunira.

’27.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N ’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pour la recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigue les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. ll suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanchea mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

(les âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Quæ lumen etsi uno non est contenta Catulle,
Barn verecundzr furta ferelnns hem;

Ne nimium simus stultorum more molesti.
Sœpe client Juno, maxima Cœlicolum ,

Conjugis in culpn üagravit quotidiens ,
Non-eus omnivoli plurima furta levis.

Atqui nec Divin homines comportier œquum est;
lngratum tremuli tolle parentis onus.

Net: tameu illa mihi dextra deducta paternl
Fragrantein assyrio venit odore donium ;

Sed furtive (ledit mira Inunuscula nocte ,
lpsius ex ipso delnptu viri gremio.

Qunre illud satis est, si nabis in datur unua,
Quum lapide illa diam raudidiore notat.

lloc tibi, quod potui, coufectum carmine manus
l’ro multis , Man“ , redditur ofliciis;

Ne vostruin scabra tenant robigine uomen
Hœc ntque illa dies, atque alii: , atque alia,

Hue nident Divi quam plurima , quœ Themis olim
Antiquis solin est alunera ferre piis.

Sîtis [slices , et tu simul , et tua vita ,
Et domus ipse, in qua lusimus, et domina;

Et qui principio nobia te tradidit, a quo
Suut primo nobis omnia hala buna;

CATULLE.
tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-mème, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXlX.

A RIJI’US.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous les aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes te fuir.

LXX.

son L’mcousnuca pas rennes.

Ma maîtresse medit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit.
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur

l’eau rapide. “

Et longe ante omues mihi qua: me urior ipso est,
Lux mes ; qui: vin vivere dulœ mibi est.

CARMEN LXlX.

A!) RUPUM.

Noli ndmirari, quare tibi fœmina nulla,
Ilul’e, velit tenerum supposuisse femur;

Non ullmn ram label’nctes munere ventis,
Aut pelluciduli deliriis lapidiez.

Lædit le quœdam mais fabula , qua tibi futur
Valle sub allrum trux habitue «par.

Il une metuunt omnes z neque mirum, nem main nident
Bestia , nec quicum belle puella cubet.

Quare sut crudelem nuorum interlice pestent :
Aut admirari daine, cur fusinait.

CARMEN LXX.

ne INCONSTANTIA FŒMINBI “mon.

Nulli se dicit mulier mon nubere malle ,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse petat.

Dicit : sed mulier cupide quod dicit amanti ,
ln vente, et rapida scribere oportet tiqua.
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LXXI.

A “MON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il le venge et sur lui-même et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A LESBIE.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pré
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amantàt’aimer davantage, elles le forcentaussi
à t’estimer moins.

CA RMEN LXXl.

AD VIRRONBM.

Si quoi , Virro , bouc lacer alarum obalitit hit-eus,
Aut si quem merito la rda podagre escal;

Æmulua ide tutu, qui vostrum “cruel. amorcm ,
Miriüee est a le motus utrulnque malm“.

Nain queues (“luit , toties uleiscilur umbos;
lllaln aflligit odore , ipse perit podagra.

CABMEN LXXll.

AD LES!!! A! .

Diœbas quondam, aolum le noue Catulluln ,
Lesbia ; nec prin me velle tenere Jovem.

Dilexi lnm le , non lantum ut volgus ninicain ,
Sed pater u! gliales diligil et [gi-news.

Nunc le eognovi : gnare, chi impensius uror,
Multo mi lamen en vilior et levier.

Qui polis ent’Iinquis. Quod aniantem injuria la“:

Gogh. amure mugis, red bene velle minus.

4’2l

LXXllI.

CONTRE UN “GRAT-

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien , ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GBLLlUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme llarpocrate. llest arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même , l’oncle ne soufflera mot.

IXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMIN LXXlll.

IN INGRATUM.

Desine de quoquain quidquani bene velle mereri ,
Autnliquein llrri pesse putan- plum.

Omnia umt ingrala : niliil l’ecisse bringue est:
[mino eliain lœdet, lædel obeslque nuais;

Ut mihi , quem nemo gravi“! nec acerbius urgrl,
Quam modoqui me nnum nique unicum alnicum hnbuik

CARMEN LXXIV.

IN GELLIUH.

Gellius audierat, palruum objurgue salue,
Si qui! delicias diceret, sut faeerel.

lloe ne ipsi accident, palrui perilepsuil ipsaln
Uxoreui , et palruuul reddidit Harpocralein.

Quod reluit , fenil. : nain, qnamvis inruinet ipsum
Nune palmum , verbum non [ariel patruus.

GARDIEN LXXV.

AD LESBIAI.

Nulle potent mulier lautuin se (liron! aillaient
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbiel Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrilice est imposé à ma
tidélité! Car je ne pourraijamais t’estimerquand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes ,
ni cesser (le t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVl.

,t LUI-MÊME.

Si le Souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pourntromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompense! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encens? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vers , quantum a me, Lesbta , smala, Inca es.
Nulle Mes ullo fuit unquam loaders tanta,

Quanta in amure trio ex parle reperta mes est.
Nunc est mens nddueta tua, mes Lesbia, culps,

Atque ils se oflicio perdidit ipse pie g
Ut jam nec bene relie queam tibi, si optima fias,

Nec desistere amaro, munis si facies.
A

CAllMEN LXXVI.

A!) SE IPSUM.

Si qua recordanti beuefacta priera voluptas
list bomini, quant se cogitat esse pium,

Net: sauctam violasse lidem, nec l’aidera in ullo

Divum ad falleudos numine nbusuut humines;
Mults pante mattent in longs natale, Catulle,

Ex hoc ingrate gaudis amen-e tibi. Inuit,
Namquærumque homines bene quoiquuut eut dicere pos-

Aut fart-re, bæc a te diclnque houque sont;
Omnia quæ ingrats! perierunt credita menti.

Quai-e jam le cur anlplius excrui-ies ?

Quin le anime ohlinnas. toque istinc usque reducis,
lit, Dis invitis, desinis esse miser?

Diliirile est languit] subito depunere amen-m ;

CATULLE.
pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-meme :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accorde votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-

bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A RUFUS.

liufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et à grand dommage. pour moi; ) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans nies
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Diflicile est. : remit! boc quslubet efüeias.
Uns sains [me est, hoc est libi perrineentlum.

Hoc facies, sive id non pote , sive pote.
O Di , si vostrum est misent-i, aut si quibus unqusm

lîxtrema jam il)“ in morte tulistis olwm ;

Me miserum ndspiejtc , et si vilain puriter egi ,
Eripite bute putain pemiciemque mibi,

Que: milti subrepens inies, ut torpor, in artus ,
Expulit ex omni pectorelætitins.

Non jam illud quœro, contra ut me diligat. ills ,
Aut , quod non polis est, esse padine velil ;

lpsc vslere opta , et letrum hune deponere morbuin.
O Di, reddite mi hoc pro pictait», mes.

CARMEN LXXVII.

A!) RUFUM.

Bille , milii frustra se nequicqlsm credits amin ,
Friture? immo magne eum pretio utque male;

Siccine subrepsti mi , “que , intestins pentues,
Mi misera eripuisti ennuis nuslrs lions?

liripuisti. llru lieu! nostras crudele reneunm
Vilze , lieu , heu , imslræ pesiis samit-nixe!



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante fille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’aftiige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

cumula Lusmus.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CABMEN LXXVIII.

ou GALLO.

(Fallu: babel [rab-es , quorum est lepidissima conjux
Alterius, lepidus lilius alterius.

Gallus homo est hellus : nom dolce: jungit amures,
Cum puera ut hello belle puellu cubet.

Gallo: homo est stultua , nec se videt esse maritum ,
Qui patruus pllrui monstret adulterium.

Su! nunc- id delco, quod puræ impure puellæ
Souris conjunxit spurcn saliva tua.

Vcrum id non impuuo fera : mm leomnia scala
Notant, et, qui sis, lama loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUI.

Lesbius est puleher : quidni? quem Lesbia malit,
Quant le cum tata gente, Catulle, tua.

Set! amen hic pulcher vendat Cllln gente Catullum ,
Si tria uotorum suerie reppererit.
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LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, GeIIius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met lin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI .

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui l’entoure n’était-il donc ,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet (le les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel

crime est le lien! ’

GARDIEN LUX.

A!) GELLIUII.

Quid dicam , Gelli , quote rosent ista labella
Hiborna liant enndidioru nive ,

Mana doum quum exit; , et quum te octava quiete
li molli longo comitat bora die?

Netcio quid cette est. An vers fuma susurrat,
Grandis tu medii tenta vorare viri?

Sic cet-te clamant Virronis rupta iniselli
[lia , et emulso labre notule sero.

CABMEN LXXXI.

au JUVBNTIUI.

Nemone in tante potuit populo esse , Juventi ,
Bellua homo, quem tu diligere inciperes;

Præterquam iste tuul moribunda a sede Piuuri
Hospes, inaurlta pallidior statua?

Qui tibi nunc cordi est, quem tu præponere nabis
Andes. Ah! acacia, quotl facinm facile. 0
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LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle le doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXlll.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien; siellc se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV .

SUR ARRILS.

Arrius disait liavantages, quand il voulait
(lire avantages et hembûches pour embûches;

CARMliN LXXXH.

A“ QUINTIUhl.

(Juinti, si tibi vis oculus debere Catullum,
Aut aliud , si quid narine est oculis;

Eripere ci noli“, inulto qnod carius illi

Est oculis , si quid earius est. oculis.

CARMEN LXXXlll.

IN MAIlITUM LESBIÆ.

[subis lui, prœsente viro , mais pluriina dicil;
lloc iIli fatuo maxima lætitin est.

Mule, nibil sentis. Si nostri oblita tarent,
Sana esset: quod nunc jgsnnit et oliloquitur,

Non solunl meminit; sed . quo: mnllo acrior est res ,
irato est : bue est uritur ct loqnitur.

CAllMliN LXXXIV.

DE AIlRIO.

thmnudn diceiist , si quand» commode Millet
Diœre, et biuoidias Arrins insidias;

GATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois , et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était.
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Bio-
menue.

LXXXV.

SUR SUN AMOUR.

J’aime et je hais à la fois: -- Comment cela?
direz-vous. -- Je l’ignore; mais je le sens , et

c’est une torture. v
LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse quïelle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand Corps, il n’y a ni grâce,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum miritioe speralrat se esse Iocutum ,
Quum , quantum potent, disent binaidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic mater-nus uvns dixerit, alquc “in.

Hue misse in Syrien! , requicrant omnibus sures,
Audibant endem hœc leniter et leviler.

Nec Bibi pontilla meluebunl talis verbe ,
Qutlm subito sdlerlur nnntius liorribilis,

lonios fluctua, postqnnm illite Arriusisset,
J8!“ non lonios esse, scd liionios.

CARMEN LXXXV.

DE AMOllE 500.

Odi et auto. Quare id [sciant , fartasse requiris.
Nescio ; sed fieri sentio et exciucior.

CARMEN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintia [urinosa est inultis : ulilii candida, longe,
liette est. lloc ego : sic singula confiteor.

Tolum illud , formosan , nono : mm huila venustns;
Nulla in tant magne est corporc mica salis. -t



                                                                     

CATULLIE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII .

CONTRE GELLIUS.

Quel crime, ô Gellins, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère

et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellins , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIll.

SUR CELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
(l’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbia formosa est z qua: quum pulelierrim! tout est,
Tutu omnibus nua omues surripuit Venues;

CARMEN LXXXVII.

IN. GELLIUM.

Quid faeitis, Gelli , qui cum lustre atquesorore
Prurit , et abjectis pervigilat tunicis?

Quid faeit is, patruum qui non sinit esse marital“?
Eequid sels, quantum suseipiat sœleris?

Suscipit, oGelli, quantum non ultims Tethys,
Non genitor Nympharnm abluil Oceanus.

Nsm nihil est quidquam sœleris , quo prodeat ultra 5
Non si domino se ipse voret capite.

GARDIEN LXXXVlll.

DE GELLIO.

Gullius est tennis z quidni? quoi tam bonu mater
Tamque valens vivat, tamque venusta soror,

Tnmque bonus palruus, tamque omnia plena puellis
Cognstls : quine in desinat esse inaeer?

Qui ut nihil attingat, nisi quod l’as tangue non t,
Quantumvis quart sit mua-r , investies.
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bauche que œlles qu’il devrait s’interdire, sa

maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellins avec sa mère, et qu’il apprenne les lia-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LB mais.

Je pensais, Gellins, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni la mère ni ta
sœur. J’étais -, il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

maman LXXXIX.

IN GELLIUII.

Nascntur magna et Gelli matrisque nefaudo
Conjugio , et disent persieum haruspieium.

Nain magna es mati-s et guato gignatur oportet ,’
Si vers est l’ensrum impia relligio ,

Gnntus ut accepta veneretur carmine Divas,
Omentuin in llamma pingue liquefneiens.

CARMEN X6.

IN GELLIUII.

I Non ideo, Gelli , sperabam le mihi lidum
In misera hoc nostro, boc pet-dito amure fore;

Quod le mgnossem bene, eonstantemve pularem,
Autsposse a turpilnentem inhibera probro;

Sed quod née uiatrem , nec germansm esse videbam
liane tibi , quojus me magnins edebat amer.

Et quainvia teculn multo majungerer usu;
Non satis id causa! credidersin esse tibi.

Tu satis id dusti : tantum tibi gaudium in omni
Culpa est, in quarunque est sliquid «dans. l0



                                                                     

XCI.

sua LESBIE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-même je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCll.

ces!“ classa.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

t XCIll.

son LA VBRGE (surnom de Maman-a).

La verge fait son métier en coïtant çà et [à ;

t’estle proverbe: le pot prend les légumes.

XCIV.

sua LA sunna nu notre ClNNA.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GARMEN xct.

a on LESBIA.
Lesbia mi (liait lamper male; nec (and unqmm

De me : Lis-bic me , dispeream , niai suint.
Quo signe? quasi non tolidem mon depreeor illi

Assidu: : verum dispeream , niai anta.

CABMEN XCll .

IN CÆSA BRI].

Nil nimium sludeo, Cœur , tibi velle plnœre ,
Net: mire, mmm sis albns, un nier homo.

CARMEN XClll.

IN NBNTULAM.

Mentula mmhlur z mœchalur mentule cette.
Hue est , quad dictant : lpsu olera olln les“.

CARMEN XCIV.

on sans“ 0mm PDETÆ.

Smyrne moi (tinne nous“) peut denique Incssem,
Quam capta est , nountnque edih post hiement;

CATÙLLE.

Pendant ce temps Hortensius a fait cinq cent
mille vers;...... LaSmyrne échappera aux [lots
du Léthé, et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A camus , son LA non-r ne QUINTILIB.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nous donnonsà des amitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Calvus ! doit moins s’aflliger de sa mon préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

connu immuns.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux ,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son dernière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia qui): interea quingenta Horteutinl une

0 t o . . .Smyrne une Allais penitus milletur ad undns ,
Smyrnam innn diu «cula pervoluent.

At Volusi annales. . .
[il insu mmbris snipe dabunt (union.

Paru mei mihi sunt cordi monuments . . .
At popnlus tumido gaude“ Antimacbo.

CABMEN XCV.

au CAL“)! ne QUINTILIA.

Si quidquam mutin gratuit: acceplumque sepuleriu
Accidcrea nostro , Calve, dolure potent,

Quo desiderio voteras renovamut «mores ,
Alque olim amines “sinus amicilias ,

Carte non Moto mon innnalura dolori est
Quintiliœ, quantum gandin amers tuo.

CARMEN XCVI.

ne amman.
Non , ita me dii amant, quidquam referre pulavi

Utrumne on an culum olfacerem Æmilio.
Nil immundius hoc, nibiloque immundiusillud.

Vcrum client culul muudior et melior; l il
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents; que pendant plus d’une beure je fus comme ag.
La bouche en a en revanche de prodigieuses, facile à “ne “ont. e883mm vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un Justifier, et ne P0“vaut à force de larmes tié-
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau ! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau t

XCVll.

A VETTHJS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle z cela suftira.

XCVIII.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes ,
charruant J uventius , je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni.Je me souviens

Nain aine dentibus est. “oc dentu usquipetlales ,
Gingiraa vero ploxemi babel veteria :

l’ræterea riclum, qualem diflissus in matu
Meientis mais: eunnue lulu-re solet.

Hic fuluit multas; et“; facit nase veuuslutn , r
lit non piatriuo tradilur “que ulna?

Qucm si qua attingit : non illam pesse putcmue
Ægroti culum lingote earnilicis?

CABMEN xcvu.

Ah VBTTIUM.

ln le, si in queinquam , dici pote, putide Vetti ,
Id quad verbosia dicitur et fatma;

lsta com lingua , si mus veniat tibi, peut:
(Jules et rrepidas lingue carbatintu.

Si nos otnnillo vil omuea perdere , Votti,
Biens : omnino, quod supin, etticies.

GARDIEN XCVlll.

A!) JUVENTIUII.

Surripui tihi , dom ludis, mellite Jure-mi ,
Suaviolum dulci dulcius ambrosia.

Vrrum id non impuue tu“; namque amulius haram

chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,
te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide sative d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si clest la
la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai

de baisers. lXCIX.

DE CELIUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la lieur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Auiiléua. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Stiftixum in autnma me memini esse aure;
Dum tihi me purge, nec posautn tictihua ullis

Tantillum vostrœ damera “avilir.

Nain aimul id factum est multis diluta Iabella
Guttis abstersiati omnibus articulis;

Ne quidquam nostro œntractum ex ore manuel
Tauquam comminetœ spurca saliva lupin.

l’rœterea infeste milerum me traders amori

Non cessasti, omnique excruriare mode;
Ut mi ex ainbrosio umlatum jam foret illud

Sunviolum tristi tristius hellehuro.
Quant quoniam pœnam misera proponis amuri ,

Non unquam postbac basin surripiam.

CAlllllEN XClX.

DE CŒLIO ET QUINTIO.

Cœlius Aulilenum , et Quintiua Aulilenam,
Plus Vcrotienaium depereunt juvenqu ;

Hic lratrem , ille sororem. “ce est , quod diritur , “lm!
Fraternum vere dulœ codalitium.

Quoi fanant potins? Cadi , tibi : nem tua nabis
Perspecta niait hoc unie. atnicitia ,

Quuui venus mens torrerctflamma medullar. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours! -

C.

OFFRANDES au rouamu un son, FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien (les mers’, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à l’antique usage de nos pères, je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais !

CI.

A communs.

CATULLE.

CH.

A Sinon.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; on, si tu tiens à mon argent, cesse,
je tien prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur. ’
CIll.

son LESBIE.

T n crois que j’ai pu médire de ma vie, de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? le ne l’ai pu, et si je le pouvaisje ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

Sun LA VERGE.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

si jamais “me; a été déposé par un ami Parnasse, mais les Muses la chassent à coups

dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé- de fourme.
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sil le“! , Cadi, si: in amure potent.

CARMEN C

INFERIÆ au FBA’I’Rls ruuuwu.

Mnltu per gentes, et malta per taquon reclus
Adveni bas miseras, frater , ad inferiu,

Ut le postremo donarem muuere merlin,
Et mulum nequicquam alloquerer cincrrm;

Quandoquidem fortune mihi tete rbstulit ipcum,
Heu mirer indigne frater adempte Inibil

Nune tamen intenta priser) quæ more parentum
Trudittl sur)! tristes munern ad infernal ,

Accipe , Interne mnltum manantin fletn;
Algue in perpetnum , frater , bave nique nie.

CARMEN Cl.

au centumvir.
Si quidquam tacite comminant est lido ab antieo,

Quojus lit penitul nota “des mimi;
Me unum me invenies illo tibîjure ucralnm ,

Corneli , et factum me esse pala llarpocratem.

CV.

D’un sur“? sr D’un cnmun.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cll.

au mon“.

Aut , soda , mihi redde decem multi: , Silo ,
Deindu osto qunnivis nævus et indomitul;

Aut , si te nummi delnctaut , daine , quclo,
Leuo une, ulque idem mm. et indomitut.

GARMEN Clll.

A!) QUEHDAII on “un.

Credis, me potuiue mena maledicere vitæ;
Ambobur mihi qua: carier est oculis ?

Net: potui ; nec, si possem , tam perdite amurent;
Sed tu eum Tappone omnia monstre hein.

GARDIEN CIV.

IN IBNTULAI.
Mentula conatnr Pimplæum scandera montem;

Musa turcillia præcipitem ejiciunt.

CARM EN CV.

DE PUERO ET PRÆCONE.

Cum putto hello prœconem qui videl une ,



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que oct enfant veut se
vendre?

CV].

A LESBIB.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-
sion : voilà pourquoi, Lesbie , il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV“.

CONTRE COIlNllIS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple , je suis sur que ta langue . ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que les yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid eredat , niai se vendere discupsrs?

CARMEN CV].

AD LESBIAII.

Si quidqusm cupido optantique obligit uuqusm, et
lnspersnti , hoc et gratum anima proprio;

Qusre boc est gratum , nobis quoque esrius euro ,
Quod te restituis , Lesbia , mi cupido.

Restituis cupido,atqus inspersnli ipss refers le
Nobis. 0 lucem andidiore nota l

Quis me uuo vivit felicior, sut mugis hsc quid
Opiandum vils , dieere quis pour“?

CARNEN CVlI.

m commun.

Si, Comiui, populi srbitrio tus sans succins
Spumts impuris moribus internat;

Non equidem dubito, quia primum intimida bouorum
Lingua cuesta svido sit data voltario;

Effœsos oeulos voret stro gratture sont): ,
Intestinal «un , ratera membra lupi.

4’29

CVIII.

A L883“! .

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein (le charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle mele dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

CIX.

A AUFILIÎINA.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont (ixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auliléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN (Will.

AD LESBIAI.

Juœndum , mes vils ,Inihi proponis smorem
Huns natrum iutiennes, perpetuumqus l’on.

DE misai , facile , ut vers promittere possit;
Atque id sineere diest et ex snimo : n

Ut lisent nobis tous produœre vits
Ælernum hoc sanci. fœdus smisitiœ.

GARDIEN Clx.

au AUPILENAI.

Auülem, boum semper laudautur amies;
Accipiunt pretium , que fanera instituant.

Tu quad promisti mihi , quad meutits , inimica es ,
Quod nec dus, et fers seps, lacis fusinas.

Aut fseere ingenuæ est, sut non promisse pudion ,
Auûlens, fuît. Sed data corripere

Pnudsndo, emdtur plus qusm meretrieis surs.- ,

Que me loto serpera prostituit. 8
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CX.

A surins“. i

Auliléna , vivre contente avec un seul époux;
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre à tout

autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Ciuna.

x

CARMEN (IX.

AD AUFILENAI.

Aulilena , viro contenta: vivere lolo ,
Nuptarum loua a laudibus uimiia.

Sed quoivia quamvia potins suocumbero in est,
Quam mali-en! intron eflioern en patron.

CARMEN CXl.

IN nasonna.

Multua homo en, New; nain teen nullius homo est, qui
Desœndil. : Nana, multua et et pubiens.

CAMEN cxn.

au aux“.

Comule Pompeio primum duo, Cinna, tolebant
Machi : illo facto consuls annelleront, »

Mamerunt duo ; led cravatant mîllia in unum
Singula z fœcuudum semai adullerio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VERGE-

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terrede Formies: qnedetrésors dans œtœ
terre en effet! des oiseaux de toutes-les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,

je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXlV.

CONTRE LA VBRGE.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN GXlll.

IN IBNTULA Il.

Formiano salin non false Mentula dives
Fertur; qui quoi tes in se baba! ogregiatl

Aucupia omue genus , pisses, prata, ana ferasque.
Nequicquam : fractus aumplibus «superai.

Quare oonoodo ait dives , dum omnia desint. ’
Saltum laudanum, dum modo ipse egeat.

CARNEN CXIV.

IN MENTULAH.

Mentula babel. instar lriginta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera sont maria.

Cur non diviliil Crœsuin supera“ polis ait?
Une qui in sallu lot bons possitleat;

l’rata, am, input” ailvas, salluaque , paludesque,
(laque ad Hyperboreoa et mare ad Ooeanum?

01min magna lune un! : (amen ipse estmnimtls ulter,
Non homo, sa! vena Mentula magna mieux. 8



                                                                     

CATULLE. 43!v poir de t’adoucir et de briser entre les faibles
Cx ’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A un!“ * je n’ai pas réussi , Gellius , et que mes prières
U ont été vaines. Mais je ne redoute guère les

Je t’avais envoyé les vers du me de Bailli-“1 . piqûres, 6 moucheron : et celles que je t’ai faites

ligne sujet de longues méditations . dans “33- le feront souffrir éternellement. ’

Quai: le Iemrem nabis, Eaubonne“

CARMEN Cx“ Infertum tellsieere, mulon , “put;
A” 6“,me Hum: video mibi nunc frustra sumptum eue laborem ,

v Grlli , nec nostras hinc valuiue pneu.
Sapa tibi studioso animo “mmh requirent Contra non lulu luta tua evitamus amîclu;

Carmina uü mm mittere Batthdæ , At üxu: nostrin tu dubi’ supplicînm.



                                                                     



                                                                     

ocre-soues-s-a-soooecs. si une. cens. l ’.

NOTES SUR CATULLE.

l.

Corne“ “bi. Vers 5. On croit que c’est à Cornélius

Népos que ces vers sont adressés. Cornëlius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parslt qu’il était encore le seul, nous Italorum, qui
eut l’ait un travail de ce genre.

Ad passerem Lesaiœ. Vers J. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiérogtg1 bos partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fut question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur du Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langagelorsqu’ila une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sans était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

llome, parmi la jeunesse, que. d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirco que dilà ce sujet

Manilius , Art. v z
Totamqne per urbcm

Qui gestant caveis volucres ad justu panus.
* Quorum munis parvu consistit passera censil.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela ,-que
Lesbie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ail. fait une élégie sur cette mort,
ne fut-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commutateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des silles de la Gi-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Thraciam. Vers 9. Il tout l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’Horaoe a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement lesantliropophages de l’antiquité.-Propon-
tu. La Propontide, entra le Bosphore et l’Hellespout.

Amastris Pontica. Vers l5. Amastris, ville de la Pa-
plilagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Finira“,
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque ulla vous litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrifices, comme on l.-
fait aujourd’hui par des ex vota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

(Semelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Lasemificerisjacet Cyranis. Vers 3. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelqu“-
nna ont prise pour l’assa fœtidu. - Cyrène étaitl’une
des villes de la ,Cyre’nulque, contrée de l’Afrique, sur les

frontières de l’Egyple.

Et Batti cricris sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyréne. C’est la causa

des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Cc tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
Je Jupiter Aunnon, Lélèbre par ses ourles.

28
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x.

Jam Bylhinia, que modo se haheret. Vers 6. Un
un: que Catulle fut envoyé en Bythinie avise. le préteur
Muminius.

Quant à ces mets quo mode se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Commentcelts province se travaille-
t-elle en finances?

XI.

Sive tu Ilireanos. Arabasque molles. Vers 6. On
sait que l’llircanie était une province de I’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septcmgrmiuus Nilus. Vers 7. Le Nil sejctte par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé tintin»; chez les auteurs grecs.

XII.

Marmcini asini. Vers l. Les litai-suelniens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre relui des Veslins
et des l’élignieus. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

“délité envers Rome.

XIII.

Mnemosynon. Vers I5. c’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendons pnr un souvenir.

XV.

Vera se et t9. Qnem mucus pedibus . patente porta,
l’accusent raphanique . mugitesqne.

C’était le supplice iniligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres tron-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du resle cette loi était atroce.

XVIII.

Qua damas tua Lampsaei est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonorés Lampsaqiie. Lamp-
saque était une ville de l’IIellespont.

Cette pièce a passe pour être de Virgile, ainsi que les
(leur suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
(le poésies détachées qu’on lui attribuaitctqu’on appelle

les Cumin-les. Mais l’opinion la plnsgéniirale est que

elles sont (le Catulle. i
XXI.

Pater esuritimmm. Vers t. Comme on disait pater
«vous ou convioit. Catulle fait ici une. opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait on alleriltner et le gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’eatce qui rend
la plaisanterie piquante.

Un appelait l! Rome Pater cœnœ, celui qui donnait
un festin ou bien suaire le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

ln priiuis humois mer: lem tint Austin
Captus: ut aiebat cœnæ pater ........ .....

(non. Sol. L. u. V. 7.)

XXII.

Nuvi umbiliei. Vers 27. L’umbilicus était un petit
bitton très-mince qui servait à liser les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées , d’habitude, de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la fui-
tune et le “ont du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. (ln appelait ses deux “mimi-
tés les cornes du volume. c’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant à son livre. dans les Tristes :

Candida nec nigra cornue frome seras
( Tutti“. L. l. V. 8.)

XXVII.

Utler Posthumiæ, jubetmagistrœ. Vers 5.Celtel’os-
thumia était,sicela pouvaitsedire,lapatronnedesburenrs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre (les rasanlesque chaque
cnnvive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait à

subir avant (l’être admis, et enfin la inanière dont on

devait choisir le roi de la tète rex couvieii, ce qui le
faisait au sort, comme on le sait,etcomme dit Horace :

nec reçue virt sorüere tatis.
’HOIL L. I. ode A. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César pinaient-
satires tri-salves: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant à sa table. Un

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Ce Mamurra était un des lieutenants de César, qui
lui avait donné le gouvernement des provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait naturullement tous ceux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est des temps oit l’ob.

nervation des vertus publiques est une réalité, il en es.
d’autres où ce n’est qu’un mot “a l’usage de l’envie, «ces

temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Mamurra Itabere. Vers 5. Mamurra tut le premier,



                                                                     

NOTES.
suivent Pline, qui eut un palais dont toutes les colonnes

étaient de marbre. ’
XXX].

Sirmlo. Vers t . La presqu’lle de Sirmio sur les bords
du lac Benaccus, ujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
rôdait une maison de campagne.

Uterque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydiœ tutus undæ. Vers 15. On appelait aussi le lac
Benacrus, lac des Lydiens, parce que les libétiens qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Jube ad le venions meridiatum. Vm 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable à l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

croient.

XXXIII.

Furum balneariorum. Vers t. Voleur de bains. Les
voleurs se glisuieut surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de cens qui se baignaient.

Il“.

Sapphica paella. Vers se. C’est Sapho que Catulle
designe ainsi.

XXXVI.

l
l

In annales Vains“. Vent. Ce Voluslus était un mé- .
chant poète qui avait composé, à l’exemple d’Enuius,

(les Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Colchos. Vers M. L’une des villes de l’lle
de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

xxxtx.

[annulas liter. Vers 42. Lsnuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendoit à

Junon Sospita.

XI“

Vers 5. Quts tiens tibl non bene envola!
Vecordem parat exclure rlnm 2

l

i
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xuv.

0 [mule noster. La campagne de Catulle était située
entre le Latium et le pays Sabiu, sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir a
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tihur.

L1.

Cette pièce raCssante n’est qu’une copie , e’est-à-dlre

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulce ridement. Vers l6. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapho. Tout le monde connalt ces deux
vers z

Dolce ridement . baugea umbo.
Dolce loqnentem. ...... . .....

L11.

Struma Nonfus aedet. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes , ils ne savent qu’injurier. Struma signifie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

IN.

ln Gino. Vers 5. 8ans doute le grand Cirque, entra
le hientin et I’Arentin. Il paroit que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

In magni simul ambulatione. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout à l’entour de grandes avenues

d’arbres plantes par-l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes out dit
aussi Umbra Pompcia, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Flammeum cape. Vers 8. Le F lammeum était une
que rouleur de leu dont les jeunes tilles avaient coutume

. de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

LEV.

“Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente

Les anciens croyaient que nos titanvaises résolutions analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,

nuls venaient des dieux minime les bonnes. pluie en téta de ces poésies.

æ.
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LXV.

Hortalo. On ne sait quel était cet Hortalus. On croit
que c’était le tils du fameux orateur Hortensius.

C’est a la prière d’llorlalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

DIV].

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un astre, et qu’il taisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVlll-

Ad Manlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Moulins
de la mortde safemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait. encore ’a cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Mortbunda a sade Piscuri. Vers 5. Pisaure, villa
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXlll.

hala est: hoc est urltur et laquitur. Vars 5.

CATULLE. - NOTES.
D’autres veulent coquilur. Fontenelle a exprimé à peu
près la’méme idée dans ces vars :

Tous dans ( dieux t que ne peut l’aveugle Jalousie 2) .
L’un pour l’autre (reubIes de cette frénésie .

abandonnaient leur âme a d’thustes soupçons
Qu’ils faisaient même entendre en lours douces chansons.
Edio les redisait aux nymphes du bocage:
Un vieux faune en riait sons sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amour. dlsalt-ll . et jamais
Ces guerres ne se font qu’on n’en vienne a la patx.

LXXXVlll.

Non goutter N ympharum riblait Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrna China ponce. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrna n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVll .

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

Ce respect pour les morts. trutt d’une erreur grossière.
Touchalt peu , le la sala. une froide poussiers.
Qul . un ou tard s’envole éparse au 5re des vents .
Et qui n’a plus entin de nom che: les vivants;
nais ces tristes lamaneurs . ces funèbres hommages
mmenalent les regards sur de cheminasses:
Le cœur près des tombeaux trassaillait ranimé
Et l’on aimait encore ce qu’on avalt alme.


